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INTRODUCTION 



La culture de l'Àilante et Tédueationde 
Bon ver à soie sont deux choses tellement 
Bèuves et inattendues que te^ut reste à faire 
pour en fonder les principes et pour créer 
une méthode analogue à celle qui guide 
aujourd'hui les nombreux cultivateurs du 
Mûrier, qu'Olivier de Serres a si justement 
appelé Tarbre béni de Dieu. Je dois donq 
faire d'abord connaître le peu qu'il m'a été 
possible de recueillir depuis longtemps sur 
ce sujet» car je n'ai cessé de faire des re-> 
eherches dans les auteurs, ee qui m'a mis 
sur la voie de cette utile application de 
l'histoire naturelle des insectes ou entomo- 
logie. J'appellerai Vattention des agricul- 

I. 
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leurs amis du progrès sur cette nouvelle 
culture» pour qu'ils eherehent aussi et que 
leurs observations et eelles que je ne cesse 
défaire coatribuent à préparer les élémens 
d'un corps de doctrine qui deviendra» dans 
un avenir peu éloigné, il faut l'espérer, 
aussi avancé et aussi complet que celui qui 
guide les agirieulteurs de tous les pays dans 
lesquels on se livre à la grande et riche in- 
dustrie de la soie du Mûrier: 

Pour le moment donc, je ne vais donner 
qu'un essai provisoire, un court préds com- 
posé en partie d'extraits et de passages prls^ 
dans mes rapports à S. M. l'Empereur, à 
LL. EExc. les ministres de l'agriculture et de 
l'Algérie, qui m'ont chargé, en exécution 
de la vdcmté de Sa Majesté, de eovimeiieer 
ViNSMcâgitôment et les traraux néeessaires à 
FiMroduetion de cette nouvelle industiM 
agricole et manuf acturièreb 

Je c]|»ai souvent, oonmie je Ta! fiûtdMii 
mes rapports et àmM beaucoup de noticea 
tosérées dans ma Revue ti Mugasm dcZoêto*^ 
ffU et ailleurs^lesexpérienees iq|;iieolMlaite» 
chez M, le comte de Lamete^rBaraeé^pm» 
qu^les ont été exécutées ainr «ne asses: 
grande éehdle, grâce à une oifoottstniee: 
particulière qui amis cet honorafalefOûpsdM^ 
taire en avance de trcûs ou quatreafiosunceme 
yù vont entreprendre aussi àmemaiÉêé-^ 
rieux. En efieti H. de LauBote vtâ% 
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8lni parc du chftteau du Goudray -HeBtpem* 
fier» commune de Seuilly» pràs ChinoB (bi« 
dre^t-Loire), quelques Yemîs du Japos^ 
dont il essayait en vain de se dibarrasser 
en les coupant» ee qui avait fait surgir am 
feule de rejetons. Il a profité de cette dr* 
constance pour se faire, dès 1859, une Yé« 
ritable plantation d'un keetare d'iilante«, 
vigçcmreux et de cihq on six aâs« En lëgula* 
rkant celte plantation, il a trouvé des reje«» 
tons nombreux, qui, joints à des sujets ache- 
tés chez les pépiniéristes, lui ont permis de 
faire d'autres plantations, en sorte qu'au* 
jourd'hui il possède un hectare d'Âilantesen 
plein rapport, et deux ou trois hectares qui 
la seront dès l'année prochaine. IKi reste» 
les expériences faites chez If. de LMnote- 
Baraeésont d'un grand intérêt pour cette 
qutotioB, pareQ qu'elles confirment de tous 
points les résultats de odles que j'ai faiteSy 
àepisiis trois ans et dans diverses conditions, 
sur une échelle moindre,^ au bods de Boulo- 
gne, où des milliers de visiteurs ont pu voir 
Ms vers prospérer en plein aàr sur de& re« 
Jetons d'Allantes poussant là au has^d ou 
près de Toulon, chez MM. G. Aguîllon, Lau* 
re et Lefébure de Gerisy, entûmi^ogiste 
distingué et expérimratateur liaèile» ainsi 
qu^en Algérie^ 

filles eoneordent aussi avee eeilai que je 
dote encore au i^le d^ beawoiip d'anttea 
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personneSy parmi lesquielles je citerai MM. 
Barthélémy Lapommeraye et Sicard, dans les 
Beuches-du-Rbône; Hébert, dans l'Aube; 
Kœlkin-Schouch et Schertz, en Alsace ; Le- 
clerCy dans l'Oise; de Saulcy et Géhin, dans 
ta Moselle ; la baronne Rolland de Malleloy 
et M"® de Cherilly , dans la Meurthe; Villermé 
dans rôrne ; Vagnon et de Rivoire-Labatie, 
dans risère ; de Lestang él le docteur Juge, 
dans la Drôme; Heyraud, dans TArdèche; 
Rémont, dans les Landes; yieomte deSe- 
gonzac, dans la Dordogne ; de France, dans 
Lot-et-Garonne ; de Morgan, dans le Loir- 
et-Cher; Rautou, dans la Loire-Inférieu- 
re ; Lemaire, dans le département du Ptord; 
Jean Gross, en Suisse, etc., etc. 

En outre, près de deux cents personnes 
de tous les départemens, la plupart mem- 
bres de la Soeieté impériale zoologique d'ac- 
climatation, ont bien voulu encourager mes 
efforts, comme cette illustre Société Tavait 
fait elle-même, dès le début de mon accli- 
matation de pette espèce. J'ai, de plus, en- 
voyé gratuitement des œufs et des instruc- 
tions à tous ces expérimentateurs, qui me 
feront bientôt connaître les résultats positifs 
ou négatifs de leurs essais. 
' Presque tout ce que je vais dire du ver à 
soie de l'Allante s'applique à celui du Ri- 
cin, espèce très voisine, acclimatée depuis 
1854, et qui pourra aussi rendre des servi- 
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US dans des régions plus méridionales qpn» 
eellas où il est possible de cultirer rAilanta. 
Si le T«r à soie du Ricin n'a pu atteindra 
aussi promptement les limites de la grands 
oolture, eela tient à la diffieulté de sa coa« 
sorvation pendant l'hiver, à la nécessité da 
relever constamment, même dans cette 
saison rigoureuse, alers que, sous notre 
climat, le Ricin a péri par la gelée. 

Une circonstance qui rendbra la culture 
de TAilante et de son ver à soie précieuses 
dans bien des pays, c'est ta facilité avec la« 
flurile ces éducations peuvent être faites 
ins les contrées les moins peuplées, dans 
les localités où la main-d'œuvre est rare et 
ehère* Comme on le verra, au chapitre qui 
traitre de l'éducation de cette espèce, il 
n'est pas nécessaire, comme pour celle du 
?er à soie du Mûrier, de disposa d'un pej>> 
Bonnel nombreux ; c'est ce qui rendra œtts 
j^roduction possible dans les pays où les 
populations sont peu agglomérées, cemm^ 
rÀlgérie, la Cerse, le Portugal, la Russie^ 
la Pologne, etc. 

Pour compléter les chances d'avenir de 
cette nouvelle industrie agricole, il restait à 
créer un débouché à ses produits, car sans 
un détx)uclié assuré et immédiat, les agn* 
Qulteurs n'auraient su que faire dé leurs 
cocons et n'auraient pas osé se livrera cette 
culture sur une grande échelle, môme après 
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que TexpérieBce leur aurait démontré qu'elle 
est réellement avantageuse. Cette derni^ 
et capitale conclusion de toute culture nôû* 
telle est réalisée aujourd'hui, car mes tra- 
vaux scientifiques sont complétés par le 
concours des propriétaires qui commencent 
éérteusement cette culture, et d'un négo- 
ciant qui est prêt k acheter les cocons qu'ils 
obtiendront. 

En effet, M. André Marchand (rue des 
Petites-Ecuries, 50), non content d'acheter 
lés cocons, a voulu, pour activer et facilitai: 
les plantations et les éducations, mettre à 
la disposition des agriculteurs tout ce qui 
leur est nécessaire. Grâce au concours bien- 
veillant de M. le. marquis de Selves, si dé* 
voué aux progrès de l'agriculture, il a 
formé, sur une des terres de ce propriétaire, 
une pépinière considérable d'Ailantes dans 
laquelle on trouvera tous les plants qui 
pourront lui être demandé?. Il se met ac- 
tuellement en mesure d'avoir, pour le prin- 
temps prochain, des graines du nouveau 
ver à soie de l'Ailante, afin d'en fournir mix 
agriculteurs qui seront en position de com- 
mencer à élever le Cynthia^ et l'on trouvera 
au^si chez lui des appareils pour la ponte 
et l'éclosion, des instructions et renseigne-* 
mens, et mon rapport à l'Empereur sur les 
tràvaus relatifs à cette introductioa , tra- 
. vail publié par ordre de Sa Majesté à llœ- 
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primerie impériale» et dans lequel j'ai con- 
signé beaucoup de faits et de détails intéres* 
sans qu'il aurait été trop long de donner ici. 
Si je n'avais pu m'appuyer que sur des 
expériences en petit, faites en lieux clos ou 
même en plein air, sur des Ailantes isolés 
et non disposés en plantations spéciales, je 
n'aurais pas osé recommander des essais de 
culture et des plantations d'Àilantes sus 
une échelle un peu sérieux, et M. Â. Mar- 
chand n'aurait pas pensé à s'occuper de 
l'achat des cocons; mais, je le répète, les 
deux années d'expériences vraiment agri- 
celés faites chez M. de Lamote-Baracé 
nous ont tranquillisés et nous donnent les 
plus grandes espérances. Je crois donc que 
cette nouvelle branche d'agriculture est ap- 
pelée à devenir, comme en Chine, un objet 
de réelle utilité pour le pays, et si des dif- 
ficultés imprévues et insurmontables no 
viennent pas contrarier les justes espéran- 
ces que d'heureux essais agricoles ont fait 
concevoir à M. À. Marchand, à M. de La- 
mote-Baracé et aux autres propriétaires 
qui ont vu ses éducations de l'année der- 
nière et de cette année, mon acclimatatien 
de cet insecto domestique sera bien réelle- 
ment une sowre^ d$ richeue pour la Frœmei 
VAlgérie.^ 
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mmiW DES VERS A SOIE 
C'AILANTE ET DU RICIK. 



XNIXiODUCTION DU BOMBYX GYMTHU. YRil BK 
EUROPE ET EN FRA7CGB. 



E/Europie doit cette espèce au Père Fantoni, 
BpissionBaire piémontais dans la province de 
Éan-Tung^ qui envoyait quelques cocons vi- 
itiDi» à deux de ses amis de Turin, MM. Gomba 
et Griseri, le i novembre 1856, immédiate-, 
ment après la seconde récolte (1). 

Ges cocons ont commencé à donner des pa- ^ 
pillons Ters le milieu de mai 1857, mais il n'y 
aVait que des mftles, qui sont morts avant 
IHipparition des premières femelles, lesquelles 
JimX éclos q^u'à la fin de mai et au commen- 
'Cement de jum« 



JX) Sur ma pisoTocaUco, la Société impériale zoolo^ 
gique d'acciimatatioQ, reconnaissant la grande iœpor- 
tance d» Ti^troduciion de cette espèce, a donne âti 
filre^ Fanteai la pkis baute récompensequ'eile puisM^ 
accorder^ eQ.lâ nenunantiiamto^ bonorake. , 

1 
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Enfin KM. Gomba et Griseri eblinrent quel- 
ques couples et quelques œufs fécondés vers 
la mi-juin, et ils avaient de jeunes chenilles 
quelques jours après. 

Gemme le père Fantoni leur ayait écrit que 
les Ghinois nourrissent ces vers avec les feuil- 
les d'un certain arbre appelé chuen-xu^ et 
que cet arbre avait des feuilles semblables à 
celles de l'accacia, mais plus longues : comme 
les portions de feuilles qui recouvraient en- 
core quelques-uns des cocons avaient la plus 
gande ressemblance avec les folioles de rÂi-^ 
Dte, MM. Gomba et Griseri ont présenté des 
feuilles d'Âilante aux vers naissans, ce qui a 
parfaitement réussi. De plus, M. Griseri leur a 
donné des feuilles de Ricin, qu'ils ont égale- 
ment bien mangées. 

J'étais à Turin à cette époque, et, le 19 juin 
1857, à la veille de quitter le Piémont, je 
Toyais ces jeunes chemlles commençant leur 
éducation, et je recevais de ces messieurs trois 
de leurs derniers cocons, que j'emportais à 
Sainte-Tulle avec les plus grandes précautions» 

Là, j'ai obtenu d'abord l'éclosion de deux 
mâles, et, lorsqu'ils ont été morte, le troisième 
cocon m'a donné une femelle. 

L'éducation des vers que j'avais vus nais- 
sais à Turin a marché p>arfaitement, et mes 
amis ont obtenu un certain nombre de cocons, 
A partir de ce moment, l'espèce était acquise. 
Dès cocons de la seconde éducation de 1857^ 
ont été conservés jusqu'au printemps de 
1858 ; ils ont alors commencé a donner des 
papillons, et le 5 juillet, à deux heures, je re^ 
cevais par le chemin de fer quelques tuyaux 
de plimae remplis d'oeufs, et trois papillons fe- 
melles pondant encore, que je présentais à 
l'Académie des sciraees à trois heures. 
ï 
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Ces œuls n'ont pas tardé à éclore, etj'aipre- 
-âigué mes soins anx jeunes chenûles, qui se 
sont déyeloppées rapidement. Ne pouvant 
faire, dans mon appartement, qu'une éducation 
de quelques centaines de ces élèves, à cause 
des difficultés qme j'éprouvais pour y entrete- 
nir une chaleur constante de 20 à 25 degrés 
cent^rades, et pour me procurer des feuilles 
â'Âilante, qu'il me fallait chercher au loin et 
& grands frais, j'en ai fait élever encore quel- 
ques centaines au Muséum d'histoire natu« 
relie, dans la ménagerie des reptiles, où. la 
Société impériale d^acclimatation m'a chargé 
de faire provisoirement ses expériences sériel- 
coles, et c'est le résultat de ces éducations qui 
m'a permis de faire d'abord hommage de mon 
espèce à cette illustre Société. De plus, j'ai eu 
leDonheur d'obtenir de M, Drouyn de Lhujs, 
ïrice-président de la Société , rautorisatioji 
4'user des feuilles des allantes qui ornent son 
parc, à Amblainvillieis, près Paris, et W^ 
Drouyn de Lhuys, qui partage le dévouement 
de son mari pour les progrès de l'œuvre pour- 
suivie par la Société, a bien voulu se charger 
de l'éducation des vers que je lui avais contiés 
A cet effet. 



OOSTOmE DU TER A SOIE DE L'àILAISTE ET SA 
DISTDIGTIOM DU TER A SOIE DU BldN.l 

Ce n'est que vers le milieu du dix-huitième 
siècle, il 7 a environ 120 ans, qu'il a été ques- 
tion de ce ver à soie daas les travaux des mis- 
sionnaires) et c'^st le père d'incarville qui sem^ 
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bHr TaTok sigaafê le premier» dansu&^Më- 
ifiloiA^ surles versée' soie «MYâfes, éerit^Têv» 
V^^éfi ±1J» pour réfmmbrê^ sur e$*imftt, mM 
^i ioHê que le^mitiiêtre^i^j^fiSHUM iovumhA 
^i^ient'adresséeê. ' 

Eu 1789 ou^lT86^ d^AubMiton {1^ i»De)ç 
4èm Tcfinrr^e intinalé: Planokm^d'HiUoim 
naturelle enlumMeê (t. X, pi. 42. 1»^), dean* 
ti^xX une figure assez recooBaiêsable decetem^ 
byr, et rappelait le Ctoisêont^ à eause des» lu- 
n^^ traospareateS'arqué4>s on fonme de croi$K 
eani qui se ToieHt^au milieii'de se»^ailes* 

Ifèôs ce n'esl'qu'én i?78 qu^il a4ié désUiiié 
par le nom seientiSque de Bêmbtfx Cynihia^ 

Si doit lui rester et que liii a« le premief^ 
poséi'entemologiste anglais Drury^ danssoa 
bel ouTrage intitulé : liluêtrationt ofnaUmd 
fdUory, VOL II, pi !«, pi. Vf, fig. 2. 

A'pârtir de celte ^qHe, Graraep^ efrdTTO; 
OJBVier en 17», et' d'autres auteurs, l'oBt en- 
core figuré ou décrit sous ce oftècoe nom, mais 
afucUQ ne s'est douté qu'il j^arlaii dufaaieui: 
ter à sole ^auv^ge ohinois, si bien indiqué par 
IÇcfèted'lQcarvule, et^ personne n'a connu ni 
soncocdn, ni sacheniûeini le végétal dont 
elle se nourrit. 

Au commencement du dix-neuvième siècle, 
en 1804, le b<»t«ini8te-aMlais Eoxburg, dans les 
transactions de la Société Lionéenoe de Lon- 
dres, t. VI, p. 42, pi. III, signalait une autre 
éi^pèoeifè» voiaine4e]w pfédééàiHe, fwv Vmi 
élève-ëaMlCinAaftlaa, oâr rtlei est Inl^dtat do- 
mestique, avec les feuilles du Ricin. 

Gomme ce papillon ressemble beaucoup, 

g^atFenaemkrodeseê foroMsetde sa colo- 
wctj attxfigiures^el'âéseriptioQS que Draijr 
et' Gtattef ont pivUiées d» respèœ chinoise 
dNtesiia, Btoxbwl; a eoftfoodn les deus/ ^oyattt 
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que les Bomïyx chinois et indiens appaile- 
naient à la même espèce. lia donné des dé^ 
tails très inlésessans sur oe Bombyx'du Ricitii 
JBUT sa chenille, son cocon et la soie qu'il pio- 
duity en le considérant coonne le vrai Bombyx 
Cynikia de Chine» et tous les entomologistes 
ont adopté cette opinion, qui n'était appuyée 
0ue par des descriptions et des figures impar* 
laites du papillon indien» 

Ce n'est 'que récemment, en 18&7, que j'ai 
été à môme de comparer des sujets parfait» 
des deux espèces et de les^distinguer avec eei^ 
litude, autrement que par l'examen des égares 
6t des descripticms n imparfaites qu'en ayaieai 
données lestauleurs. 

i>é}à«dBs entomologistes avaimt cru trouver 
dans les dessins des' ailes dod'espèce indien-^ 
ne, des différences suffisantes pour la distia* 
suer de l'autre;; mais en songeant aux nom* 
fiieuses variétés qui se forment chez les ani** 
maux domestiques, en voyant que les caractè^ 
res invoqués étaient fugitif^ et de peu d'ioa** 
tance con^déf^ isolément (1), j'avais cru de- 
voir attendre, pour me prononcer, que la com- 
paraison des deux espèces pût porter surautce 
fibose que sur les insectes parfaits ou à réttft 
de papillons, et c'est ce que j'ai pu faire dès 
18&7 et surtout en 18S8. 



. (i) If . le docteur Boisduval, qui a remorcrué le pre- 
niier ces caracères disttnctifs 8es papiUôns, disait : 
ÇiHn. Soc. en(. de France, 3« séWfe, lfl5fl, t. VI. p. 756ft 
a Je possède trois eiemptaiMs de hi vraie CytHhiàf 
Vtok de Java, Nantie de .la ^Chine^ et le troisième de 
VJinnalaya, ils ce diffèrent entre eux que par la taU^ 
eTla-teinté plus ou moins sonlbre, mais ils sont atttn 
différens de la ^atumia rieini (arrinétajqae noM 
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Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans le dé-^ 
tail scientifique des nombreux caractères qui 
distinguent le vrai Bombyx Cyntkia de Chine, 
du faux Cyntkia de rindostan, auquel les en- 
tomologistes classiflcateurs et collecteurs n'ont 
pas manqué de donner déjà trois ou quatre 
noms dinérens, sans en donner de descnption 

{)récise et comparative. Gomme c'est à la loi da 
'antériorité que l'on doit obéir pour l'adoption 
du nom qui restera à ce ver A soie du Ricin , il 
en résulte* ainsi que je l'ai établi dans les 
Annales de la Sœiété entomologique (1858, 

S, CLXVIl), qu'il doit êtie appelé désormais 
ombyx (Attacus) Arrindia^ Êdw.» parce que 
ce nom lui a été Imposé, pour la première 
fois, dans les Bulletins de la Société tmpériiale 
et centrale d'agriculture^ séance du 15 novem- 
bre 1854. 

Quant aux différences qui distîiiçuent ces 
deux espèces, elles sont faciles à saisir, depuis 
les œufs jusqu'aux papillons, et les principales 
sont les suivantes : 

L'œuf du vrai Cyntkia de Chine est blanc^ 
mais l'enduit qui le recouvre est mêlé de pe- 
tites particules brunes ou noires, ce qui lui 
donne un aspect tacheté. Celui de VArrindia 
est entièrement blanc. 

La chenille du vrai Cyntkia porte, sur cha- 
que segment ou anneau, de nombreux points 
noirs, et quand elle approche de son entier 
développement, elle est d'un beau vert éme- 
raude avec la tête, lei pattes et le dernier an- 
neau d'un beau jaune d'or. Celle de YArrindia^ 
est entièrement et uniformément verte. 

Le cocon du vrai Cyntkia est d'un gris de 
cbanvre ou de lin. Celui de VArrindia est d'uii 
roux très vif. 

Le papillon du vrai Cyntkia est plus grand,. 
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8on yentre est jaunâtre ea dessus, arec de pe* 
tites taches blanches bien séparées et produi- 
tes par de petits toupets d'écaillés blanches; 
La grande hgne blanche qui traverse ses ailes, 
«n peu au delà de leur milieu, est suivie exté- 
rieurement d'une large li^e d'un rose yif ; la 
lunule transparente du milieu des quatre ailes 
est plus grande, plus large, et l'espace brun 
qui se trouve en dessus, aux supérieures, est 
très allongé, souvent beaucoup plus de deux 
fois plus long^ que large. Dans le papillon du 
Bombyx Arrtndia le ventre est entièrement 
blanc, la large ligne qui suit extérieurement 
la li^ne blanche partageant les ailes en deux 
portions, est d'un gris terne ; la lunule des 
quatre ailes est plus courte, et l'espace bnut 
qui se trouve en dessus, aux supérieures, est 
très court, à peine un peu plus long que 
large. 

Ajoutons, pour compléter cette comparai- 
son sommaire des deux espèces voisines, que 
le vrai Cynthia ne se reproduit normalement 
oue deux fois dans la même année, et passe 
1 hiver dans l'inaction, tandis que VAmndia 
se reproduit de sept à douze fois et doit être 
constamment en éducation, hiver eemme été, 
ce qui est impossible en grande culture sous 
nos climats ; que le premier se nourrit ftorma- 
lenunt des feuilles de l'Âilante, tandis que 
l'autre se nouixit normalement de celles du 
Bidn. 

Du reste tous les deux, comme tous les Bom« 
byx, sont plus ou moins polypbages, c'esl-à- 
dire qu'on peut les alimenter plus ou moins 
complètement avec d'autres végétaux. 

Ces deux espèces sont tellement voisines et 
analogues entre elles, que j'ai pu les croiser et 
, obtenir des métis féconds. J'avais annoneô 
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non pro]et de fai^ cettu tentatîTe à la SoeiétS 
entomoloGrique de France, dans sa séance du 
8 septembre 1858 (Bulletl858, p. CLXXXIIl). 
JeTaieBectuéele 13 du mAme meis en ma- 
riant un mftle A'Arrindia avec une femelle 9^ 
^€ynthia yrai, puis, le 16, en mariant un mâle 
de Cynthia vrai avec une femelle d'ilrriniîtw, 
ot, le 2 noTembre suivant, je présentais à l'A- 
cadémie des sciences des métis à l'état de che- 
iiilles et tissant leuts cocons. Ce qu'il y avait 
'Be remarquable dans le premieit produit de ce 
croisement, c'est que : 1^ les œufs pondus par 
la femelle du vrai Cynthia, fécondés par un 
màle d^Arrindia, ont ressemblé complétemeiit 
'k ceux de l'espèce Cynthia en ce qu'ils étaient 
tous tachetés de noir, tandis que ceui qui nnt 
tté pondus par la femelle Arrindia, fécondés 
]par le mftle Cynthia, étaient demeurés entiè- 
rement blancs ; ^^ les chenilles des deux pontes 
frésentaient touta l'ensemble des caractères 
éoéraux de l'espèce CynrWa vrai, en sotte 
que c'est respèce de l'Allante qui a domina 
dans les deux eroisemens, et non l'influence 
'Qu'm^le ; S"* la couleur des cocons produits par 
te premier CTOhBmMi à ténu beaucoup pltts 
*ae celle du rt^ Cynthia; Af" les papillons res- 
ÎSMiblaient presque entièrement a ceux du 
'trpe Cynthia, sauf le ventre, ^ont les taches 
^nt&es^ étaient plus grandes, comme i^iXy 
*ltvattlà une tendance! prendre le caractèi» 
de YArrindia^ qui a Je ventre tout blanc. 

Ces papillons métis ont été féconds et, ma- 
^és entre eux, ils ont donné des générattoos 
^i^ecessives dont les produits ont plus outnoins 
tenu des deux espèces, mais le plus souvent 
^âertmeoude l'éiutre. 11 est à noter que les 
'Sujets bien vent», vigoureux, et doHtl'aili- 
%i«tfttf6on avait été abondante, tenaient pies- 
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({ue tous du Cynthia Ttai, tandis que les su« 
jets plus débiles, plus petits, tenaient assez 
sourent de l'espèce Arrindia ou du Ricin. 

Quantau résid(atécoQomi(|ue de cas croisa- 
mens, il est, jusqu'à présent, de peud'jmpof* 
tance pour notre climat. En effet, ces métis se 
reproduisent moins souvent que l'espèce in- 
dienne, et plus'souvent que l'espèce chinoise, 
el, dans des pajrs plus ohaudsquela France 
et moins chauds que le Bengale, ils pourraient 
donner trois ou quatre générations dans la 
même année. Ces métis restent inaetifs tout 
rbiver, ce qui permet de conserver la race 
sans ôtre obligé d-en faire des éducations con- 
tinuelles pendant cette saison, ce que l'on ne 
peut encore sûrement éviter avec le Bombyx 
Arrindia pur sang (1). De plus ces^métis sem^ 
blent plus vigoureuxque lestdeux types pun. 



*iM CBCFs, ne» cmEsmJix» et obs oocem ««r 



^Les tt»i/rdu BdmbyiQfntbia sontdeui fois 
fAôÉ>giiS6<qiie ceux du ver à soie ordinaire^ et 
Ii»fèmelle9<to pcnident à peu près la me^ 
la^nils. Ges osiifs sont ovalaîres, ^;al€«ieftt 
gros auxdeux^ixKitSy bianes^et, comme je \Sm 



(1) Des expériences eommeneées dès 18&7 m'ont 
me&tré qa*n serait possible d'arriver à conserver Its 
coccna viyans du Bombyœ Arrindia pendant Thiver. 
Voir mes notices à ce sujet dans les BulMitudela 
S9€ié(é iToecllmalalloii, 1858, p. ^9. 

1. 
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dit plus haut, tachetés de noir, à cause d&: 
particules de cette couleur répandues dans la 
gomme qui les eQduit. Ils ne sont pas tous^ 
exactement de la même grosseur, et ceux des 
sujets de petite taille sont évidemment plus 
petits. 

j'ai pesé, en 1858, 100 œufs pris au hasard 
dans une ponte de 670 œufs faite par trois fe- 
melles de tailles inégales, et j'ai trouvé que 
ces 100 œufs pesaient juste 150 milligram- 
mes. J'en ai pesé 200 autres, et j'ai trouvé 
juste 300 milligrammes. 

Ayant pris un gramme de ces mêmes œufs, 
et les avant patiemment comptés , j'en ai 
trouvé 558, chiffre inférieur à celui que donne 
le calcul basé sur le poids de 150 milligram- 
mes pour 100 œufs, ce qui met juste le poids 
de chaque œuf à 1 milligr. Ii2. 

Dans de nouvelles pesées, faites en 1869, 
avec des œufs de métis pondus par trois fe- 
melles inégales de taille, j'ai trouvé que le 
gramme en contenait 620, chiffre qui appro* 
che plus de l^appréciation théorique basée sur 
le poids de 1 milligramme li2 par œuf (qui 
donne 666 œufs au gramme). 

Il résulte de ces pesées variées, que l'on 
peut admettre comme une moyenne assez 
vraie, qu'un gramme d'œufs dé Bombyx Cyn- 
ihia en contient 500 en chiffres ronds (1), ou 
15,000 œufs à Tence de 30 grammes. 



(1) Les œufs du ver à soie du Ricin «ont un pe» 
moîDS gros et moins lourds, car j'en ai trouvé 653 en 
étudiant, le 15 septembre 1858, des œufs pondus ce^ 
jour même et {provenant d'éducations faites dans Ift 
ménagerie des reptiles du Muséum. M. Hardy^.dans^ 
ses expériences faites à Alger, a trouvé un chiffre m- 
férieur (553 à 560), parce que ses vers, élevés dans. 
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La quantité d'œufs pondue par les femelles 
est très variable» et elle est ea rapport avec la 
taille de celles-ci. Cependant, quand les pa- 
pillons sont en bonne santé et de grosseui^ 
normale, ils donnent de 200 à 400 œufs (une 

Srande femelle m'en a donné même 429). 
yant additionné plusieurs fois les pont^ 
comptées de dix femelles de tailles et de forces 
Tariées, je suis arrivé à des totaux dont lei 
moyennes vont entre 240 et 280 ; en sorte qc^è 
rçm peut admettre, en chiffres ronds, que 
chaque feïnelle donne en moyenne 250 
œufs (1). 

Lorsque les œufs approchent du moment de 
réclosion des chenilles, sept ou huit jouif 
Après la ponte, ils tendent à s'aplatir un i)eu, 
perdent de leur poids, et prennent Une teint^ 
grisâtre bien marquée, produite parla couleur 
noire de la chenille qu'ils renierment, cou- 
leur qui se voit un peu par transparence. 

Les chenilles sortent des œufs de huit à 



des conditîoDS moins débilitantes et avec le Ricin, qui 
est leur nourriture normale, ont donné des papillons 
.plus rigoureux et plus grands, et par conséquent dœ 
œufs plus gros et plus lourds. 

J'ai constaté le même jour, avec des œufs pondus le 
-5 septembre et prêts à éclore (ils sont éoos le 16), 
qu'un gramme en contenait 916. Dix jours après, le 25 
septembre, ayant pesé de nouveau les œufs pesés le 
15, j'ai trouTé qu'ils avaient perdu 15 centigrammes, 
et que« pour contrebalancer le gramme, il fallait en 
ajouter 125, ce qui portait le nombre total de 65a 
àT28. 

On sait qu'un gramme d'œufs du ver à soie du M4* 
rier en contient environ 1.000, ou 30,000 à l'once de 
80 l^rammes. Cest juste le double du nombre des^ 
oms du ver de r Allante. 

(1) On sait que les papillons du ver à soie du Mûrier 
^ en pendent «iviron 500 en moyenne. . 
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douze jours après la pente, suivaHt la tempe- 
vatare, en rongeant le o6té opposé à C6lui qtii 
était collé sur le p)an de position. ^Ites sôâl 
lonmes de 4 à 4 112 millimètres, paraissetÉl 
d*aDord Hoii^s, parce que leurs anneaux p6i> 
lettt chacun dix taches noires et six tubercules 
de ht même couleur ; mais tues avec un^eite 

5;ro8sissant, on reeennalt <iue leur peau e^st 
aune. Ce qui les caractérise à cet Age, eeii 
qu'elles ont sur le premier anneau du corps,, 
après la tète, qui est noire, une grande tache 
transrersale noire qui occupe presque toufte sa 
surface supérieure en dessus. 

Ces chenilles, comme la grande majorité des 
autres espèces, changent quatre fois de peau, 
eu subissent quatre mues, avant de faire leitr 
cocon. Ayant chaque mue, elles sont obli^Ses 
de rester imftobiies de vingt-quatre à qua^ 
rante-huit heures, suivant la température, et 
Ton a donné à cet état, à ce travail ou crise, le 
nom de sommeil. Avant de s'endormir, elles 
tapissent la partie du dessous de la feuille qui 
les porte avec un réseau invisible de fils de 
foie, et elles y accrochent solidement leufs 
pattes membraneuses, afin (jue, au momest 
où elles vont sortir de leur vieille peau, celle» 
ei ne les suive pas et ne reste pas' fixée à leur 
partie postérieure. En effet, elles ne tarde- 
raient pas à mourir étouffées par leurs déjec- 
tions, qui ne pourraient être rejetées, si cette 
vieille peau ne demeurait pas en arrière atta«. 
chée aux fils en question. 

C'est pour éviter ce grave inconvénient que 
les magnaniers ne touchent plus les vers à 
soie du Miirier quand ils sont endormis. S 
doit en être de même pour ceux qui nous oe« 
cupent. 
L'existenee de ces chenilles, comme celle du 
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ter II sde duHûtier, test âitidée en ciiq kpss. 
h&ptmUét est riHteiV«i11e qui s'écoule eotfe 
leur naissance et laprèBsière mue ; le deuitë^ 
me est celui qu'il y a entre la première mue et 
la seconde ; le troisième est celui de la secoiàtie 
mue à la troisième ; le quatrième, celui de la 
troisième mue àlaquiitrième; le cinquième, 
celui de la quatrième mue à la formation du 
cocon. 

Ces chenilles ont une couleur, une taille et 
im aspect dlfférens à chacun de ces ftgés. 
i^nsi, pendant le premier, elles sont, comme 
je l'ai dit phis haut, d'un jaune plus ou moins 
jMlle atec la tête et une grande plaque sur le 
premier anneau d'un noir vif, inaépendsm- 
ment des points et tubercules noirs. 

Pendant le secood âtge leur corps est Ibng de 
S'k 10 millimètres ; il est encore jaune arec la 
tête, les tubercules et les poiots des segmens 
lioiis, mais il n'y a plus de plaque noite snr 
!• premier anneau. 

Au troisième'Âge tout change, la chenille 
6$t d'abord longue de 15 à 17 millimètres et 
lie tarde pas à détenir entièrement blanche. 
A cet &ffa et aux suivatts, tout son corps se 
couvre bientôt d'une sécrétion dreiœeformaitt 
tn^ sorte de farine blanche destinée à la gar 
runtir de la pluie et de la rosée, et sur laquage 
l'eau ne peut se fixer. 

Al» quatrième âge, elle a atteint de 20 à 24 
millimètres de longueur; son corps est d*abord 
blanc, puis il devient craduellement tert avec 
les tubercules de la morne couleur et, blentèt, 
la tète, les pattes et le dertiîer segment de- 
viennent d'un beau jaune d'or. Il y a toujputs 
les points noirs sur les segmens ou atnne^ux, 
et la sécrétion farineuse blanche. 

Au cinquième âge, la coloration vett éaie- 



• • 
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raude est la même, mais plus intense, et rextré* 
mité des tubercules devient bleu outre-mer. 
La chenille est longue de 32 à 35 millimètres, 
mais elle augmente rapidement, et, suivant 
l'abondance et la qualité de la nourriture, elle 
atteint une longueur de 65 à 80 millimètres. 
Arrivée à ce développement elle commence à 
moins manger, et devient peu à peu d'un vert 
moins intense tirant sur le jaunâtre. Après 
s'être vidée de tous ses excremens et d une 
très grosse goutte d'un liquide plus ou moins 
transparent, elle ne tarde pas à commencer 
|5Qn cocon, après avoir solidement fixé deux 
ou trois folioles à la tige principale avec de la 
jioie, afin qu'il ne tombe pas quaûd celles-ci 
mourront, à l'époque de la chute des feuilles 
eu au commencement de l'hiver. 

Pour tisser son cocon, cette chenille ne tra- 
vaille pas tout à fait comme celle du ver à soie 
du Mûrier, parc^ qu'il faut qu'elle se ménage 
une ouverture élastique ^ur la sortie du pa- 
pillon. Pour donner une idée de ce travail, je 
n'ai rien de mieux à faire que de copier un 
passage de mon journal d'observations du 21 
août 1858, écrit d'après nature au moment 
même ou j'épiais, à six heures du matin, tous^ 
les mouvemens d'une chenille commençani 
son cocon : a Elle travaille sous mes yeux et 
je lui vois replier ses^ fils pour faire l'ouver- 
ture du cocon. Sa langue ou filière est noire, 
lUe i^se son fil en zig-zag, comme la chenille, 
du ver à soie ordinaire, et en fait de petits pa- 
quets en tous sens, se retournant dans son co- 
con comme le Bonibix Mort et comme tous^ 
leç autres. 

^ » En travaillant, la chenille prend, de teinp» 
en temps», un instant de lepos ; mais cet arW^f 
n'est que de quelques secondes. De temps en 



P0 



Digitized by VjOOQIC 



— 15 — 

temps aussi, après avoir posé un assez grand 
nombre de zig-zags de fils, elle s'ariète et se 
gonfle comme pour pousser les parois du co- 
con et se faire la place nécessaire. 

D Quand elle travaille du côté de l'ouver'^ 
ture, elle fait des mouvemens beaucoup plus 
lonçs et pose alors ses fils dans le sens longi-^ 
tudmal en avançant sa filière jusqu'à Textré- 
mité de l'ouverture, collant son fil aux fils pré- 
cédons et revenant parallèlement à ces pre- 
miers fils. Ensuite, elle pose en dedans d au- 
tres fils dans tous les sens ; mais chaque fois 
qu'elle revient h l'ouverture, elle travaille de 
nouveau dans le sens longitudinal. 

» Pendant tout le travail ses antennes et ses 
palpes sont en mouvement, ainsi que ses man- 
dibules. Celles-ci semblent servir de çolissoiiSy 
car elles ne mordent ni ne coupent rien, d 
' On voit, par ce qui précède, que les fils qui 
forment l'ouverture de ces cocons, ne sont pas 
coupés, mais seulement bouclés et repliés sur 
eux-mêmes, ce qui explique comment j'ai pu 
dévider les cocons du ricin, le 28 septembre 
18â4, dans la filature de MM. Alcan et Mailr 
lard. 

Les cocons du ver de l'Âilante, de forme al^ 
longée et effilée aux deux bouts, d'une cou- 
leur grise plus ou moins pâle, et d'im tissu 
très serré, sont généralement longs de 40 à 
45 millimètres et larges de 14 à 15. ils varient 
beaucoup po^r la grosseur et le poids, suivant 
les conditions dans lesouelles ils ont été obte- 
nus, et suivant leur aegré de dessiccation, 
comme cela a lieu pour ceux du ver à soie4u 
Mûrier; mais, en général, on peut dire qu'ils 
sont plus lourds. En efiet, il résulte de nom- 
breuses pesées, faites à diverses époques» avec 
des mélanges de cocons de toutes les gran^ 
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deurSy qu'un cocon frais^ c'est-à-dire termmé 
depuis huit à dix jours et contenant sa chrysa^ 
Ude Tivante» pèse en moyenne 2 grammes M 
centigrammes (1), ce qui ferait à peu près 430 
a)Con8 frais au kilogramme (â). 

J'ai constaté à Alger (avec M. Hardy) qu^il 
fallait 2)390 de ees cocons mélfe, yides de 
leurs "papiUons ouécles, et pris au hasard dans 
de plus grands noml»r^, pour faire 1 Mlo- 
gramme ; et â'«utres p^ées faites à Paris, le 
1*' décembre 1859, avec les produits de la ré^ 
eeMa de M. de Lamote, ont dcmné 2^440 cocons 
¥îdes au kilogramme. 

Aux mêmes époques j'ai pesé des coeons 
éelos du Ricin, eV ]'ai trouvé à Alg^r que le 
kfiwramme en contraait 8,659, et à Parie 
9,680 (3). 



(1)11 est reconnu (^eu moyenne le c6con fràls-du 
%^ du Marier pèse p^ de % grammes, car il eni>a 
ttoèittlement 509 au kilogramme. 

WDes pesées faîtes, le 19 octobre 1800, àtbcdës 
cèbons yi¥tiQs i^rorenant de l'éducation «i plein iib^ 
faite au Coudray, orès Ghinon, par M. de Lamote^ 
m'ont donné les caiffres suivans : . 

Ire pesée : i idlogr. contenait 400 cocons 
»• — — — 425 

8« — -^ — 4î5 

4« — — — 409 

Bt — — — 405 

Mm^reniieCles^), eit'ée ^soocenr 

an MlognunBie. 

ra) Ceci montre quil y A une grave erreur dansl^p- 
IfreéiatiOQ du poids et du nombre des cocons va» 
qne M. Hardy a envoyés cPAlg^, et qui ont été don- 
nés à la société d'âcclimatatioa pour les essais de fi- 
lature faits À6uebwiUer« En effet, dans un enfOinnt 
le 24 novembre 1858, M. Hardy annonçait 154^990' 
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Ainsi, les eipériences que j'ai faUes & Alger 
avec Taide de M. Hardy, dans son cabinet am 
Bamma, nous ont donné les chiflres snivans : 

Yer à soie de l'Allante, 1 k. contient 2,390 cocons vides 

— du Mûrier — 8,500 

— du Ricin — 3,550 

Des expériences d'un autre ^enre faites pré- 
cédemment à Paris m'avaient aonné les résul- 
tats suivaos : 

S5 cocons de l'Allante pèsent* gi ammes 6 500 ' 
86 — du Mûrier — 6,450 

25 — du Ridn — 6,000 



«ocoDS pesant 35 kilogrammes {Bull Soc: «faecl., t. Y, 
p. 612), et dans un second envoi i27,000. p^^sant 28 ki- 
logrammes. Si Ton calcule ce que doivent, peser IciB 
161,000 cocons du premier envoi, en prenant pour 
base les 3,550 cocons au kilogramme trouvés par les 
pesées que j'ai. faites à Alger avec Vaide de M. Hardy, 
on trouve que ces 164,000 cocons doivent peser 46 kilo* 
grammes ei non 35. 

Si l'on fait le même Calcul pour le second envoi, dn 
trouve que les 127,000 cocons pèsent 35 kil. (près de 36} 
et non 28. 

Bonc, si les cocons ont été bien comptés, ils ont été 
mal pesés, ou, 9i le poids est juste, le compte des co- 
cons est faux. 

DaDSUifB noteayantpour li^re : Sur la proporHon 
de matière soyeuse contenue dans Us cocon$ du Ver à 
soie du Bicin, que M. le maréchal Vaillant a tien 
voulu présenter, de ma part, à l' Académie des scien- 
ces, dans. sa séance du 16 novembre 1857, f ai montré 
que la matière soyeuse «dt ces cocons frais est d' 9,1 0/0 
(environ 9 1/20/0) dans leur poids total, tandis auo, 
dans le ver à soie oriiiiaire. cette proportion avait été. 
4a môme année, à S«inte-Tulle, de 11 à 14 0/0 suivant 
les races. (Voir les Comptes-rendus de V Académie des 
sciences et la Mevue e$ Magasin de xoologiè, 1857» 
p*. 521«) 

'Des pesées faites à Alger, par M. Hardy, montât 
;gue 5S kilogrammes de ces cocons frais se sonti^- 
miits, après la sortie des papiUons, à' t kilogrammes 
700 grammes. 
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Un kilogramme de cocons yides de FAilante 
et du Ricin ne représente cas un kilogramme 
de matière soyeuse ; car, amsi que les cocons 
du ver du Mûrier, ils contiennent la peau de la 
chenille et celle de la chrysalide, plus une cer- 
taine quantité de gomme (1) pour coller les fils 
entre eux. Il résulte d'un grand nombre d'ex- 
périences comparatives que j'ai faites, à diver- 
ses époques, sur les trois espèces de l'Ailante, 
du Ricin et du Mûrier, que les dépouilles des 
deux premières espèces sont à peu près deux 
fois plus lourdes que celles des cEônilles et 
des cnrysalides du ver du Mûrier. 

Ainsi, aujourd'hui encore (13 octobre), fai- 
sant de nouvelles pesées avec des cocons très 
secs et vides, éclos depuis un et deux ans, je 
trouve que : 

grammes milUgr.) 

10 cocons de l'Àilante pèsent S,35 Icoeon 0,335 

Leurs peaux retirées (les coeons 0,80 — 0,080 

Beste peur la matière soyeuse.. • . 2,55 * — 0,255 

10 COCOBS du Ricin pèsent 2,50 — 0,250 

Leurs peaux retirées des cotons 0.75 — 0.075 

Beste pour la matière soyeuse, ... 1,75 — 0,175 

10 cocons jaunes du Mûrier pèsent 3,30 — 0,330 
Leurs peaux retirées des cocons 0,40 — 0,040 

Reste pour la matière soyeuse.... 2,90 — 0,290 



(1) Dans les soies ordinaires {du Mûrier) de Chine, a 
ya23 0/0 de gommo-résine (grès); dans celle s de 
Franee et du Piémont, 25 0/0; dans celles de Peise et 
4u Rengale, 26 et jusqu'à 27 0/0. Cette matière est en^ 
levée par ropèration du décreutage. 
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Jusqu'à présent ces coeonsi natarellement 
ouverts comme les cocons du ver du Mûrier 
le sont après la sortie du papillon, n'ont pu 
être dévidés en soie continue oa grége avec les 
machines employées pour dévider les cocons^ 
ordinaires, et l'on n'a pu en obtenir que de la 
bourrcy et par conséquent des brins plus ou 
Bioins courts, que l'on file comme de la laine 
ou du coton. 

L'impossibilité actuelle de dévider ces co^ 
cons ne vient pas de ce que les fils sont coupés 
h l'endroit où le ver réserve une ouverture 
pour la sortie du futur papillon, ainsi que l'a- 
vaient pensé quelques personnes, et entre au- 
tres M. Hardy, car les fils ne sont pas coupés, 
mais seulement repliés sur eux-mêmes, amsî 
que je l'ai démontré le premier le 28 septem- 
bre 1854 [Bull. Soc. i'accl., 1. 1, p. 344). Cette 
Impossibilité résulte seulement de ce que, dans 
les bassines ordinaires, ces cocons, naturelle- 
ment ouverts, s'emplissent d'eau, tandis que 
les cocons ordinaires et fermés surnagent; ils 
acquièrent un tel poids en tombant au fond, 

Sue la traction fait casser le fil à tout moment, 
est donc évident que des moyens de dévider 
ces cocons en soie grége seront trouvés têt ou 
tard, quand nos habiles filateurs français se 
mettront sérieusement à chercher. Jusqu'à 
présent ils n'ont pu consacrer ni temps ni ca- 
pitaux à ces recherches, ne sachant pas s'il y 
aurait un^^ production sérieuse de cette nou- 
velle matière textile, et je n'aurais osé les y 
provoquer. Cependant je n'ai pas abandonné 
cette ^ave affaire, et, grâce au zèle de fileurs 
Au Miai qui m'ont offert de faire quelques re- 
cherches, leurs essais ont beaucoup avancé 
cette question. Comme les tentatives commen- 
cées ne sont pas ma propriété, je ne puis en*» 
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€ore en dire plus sur ce sujet sans Fagrément 
46S expérimentateurs ; mais j'ai ¥u de la^grége^ 
encore très imparfaite, il est vrai, obtenue aa 
moyeu de ces. essais piatiques, ee -qai nu 
prouve que Ton ne lardera pas à résoudre oe 
problème chez nous. 

Du reste, il semble résolu en Chine, ea«^ 
parmi des édiantillons de tissus, faits avec k 
soie de TAilante, qui ont été envoyés de Ghinet 
parle père Fantoni, au chanoine Ortalda, di- 
xecteur des missions étrangères à TurÎA^ 
^hantillons dont Vautheoticité m'a été cer- 
tifiée par ce vénérable prélat et par M. le 
.professeur Baruf fi, membre bonoriure et dé- 
légué de la Société d'aeclimation à Turki, 
âl y en a plusieurs qui sont tissés avec de 
la soie continue ou grége, demeurée à Tétit 
écni et qui a conservé la couleur gri«e do 
4a bourre des cocons de l'Âilante. (Voir les 
Comptes- Rendus de V Académie des sdencn^ 
«séance du 9 janvier 1860, note reproduite 
dans ma Revue et Magasin de Zoologie^ janr 
vier 1860, et dans mon Rapport à VEmpt^ 
peur, p. 33.) 

En attendant qu'un mode industriel de dé^ 
vidage soit trouvé pour faire de la seie grége 
avec ces cocons percés naturellement (coceos 
•de Cynthim^ A'Arrindia et autres analogues), 
^ les traite comme les cocons percés dhi i%t 
-a soie ordinaire : on les carde, et l'on en ob- 
^nt de la bourre de soie tout à fait analogue là 
^le que donnent les cocobs du Mùner qui 
-ont servi à faire la graine et dont les papillons 
^nt sortis en les perçant. Cette bourra, de 
couleur gtis de lin, filâe à la quemuille on» 
#(taellement, avec des mécanicpies peifectionr 
nées, dorme un fil tordu, ou filoselle, semblir 
-ble, mais plus lustré, à celui que tes fabriens 
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«ranaisse&t sous le nom de galette (1) efléé 
fkraame{% d(M no4l*e industrie fait' une ^ 
grande consommation pour fabriquer, en le» 
mêlant au cole», au til et ^ la laine*» des 
tissi» d'un emploi uni^^ersel, eonnus sou9 
te>Bom d'étoffes de fantaisie. Cette fabrtcfftBra 
est-surtout très considéfable à Roubaix, à IW- 
iaes ei h Lyon, et elle emploie une si grande 
quantité de galette et de fantaisie, q<ie la pro^ 
cbotion delà France ne pouvant suffire à cetl» 
eonsommation, nous achetons, chaque année, 
it^rétraDgerprès de l,20ê*009-ki]ogram(Bes d^ 
èourre de soie, ainsi que cela résulte du t»- 
Ueau des douanes [importmtiùnê) de 1859. 

les qualités de oette nouvelle matière' tentilè 
cnt surtout ^té étudiées et appréciées paf d^ 



(1) La galette est le Ûl que l'ion fabrique avec Umtp 
Ift matière &of euse-des cocons du Mûrier qui* ont 8*>m 
•Mairelagraio^et qut Ion a car df s. Cette maliôre 
soyeu&e est composée, par conséquent, dos coactLçs 
externes et grossières de ces cocons, et aussi des cou- 
chtEis intermédiaires et internes, qui constituent la 
plus belle soie. Ces filéi ont une valeur de 35 à, m^te^ 
la kiii>gi'amEne4 

(^ L9n f(mtai$ii$'^\b^happees^\t fil que» l'on falsih 
que avec.ies tiéchets de filatures afipelés fci&on&eit 
Baçsinats. Les frisonsi sont la partie extérieure la^}u^ 
grossière des cocons^ que l^n enlève avant d*ariiver 
à^nouver le brin desoir^ fine^ et les baasinaAB sonà las 
re^iesL des cocons dévidés qui tombent aufQndtidela 
bassine quand toute la bel e soie a été eulev^e. Qe^ 
déchets sont cardés, soani|s à unç fomentation ploi 
ou m(^ns énergique, ayant poav effet de les oéc^iirer, 
.e|. affia^ i ^a^eur feùre» perdre^une gpsaiide jiwtie de. le«r 
f^i)0p. La opurre qsi^on en obtient est nléeit B^^cmj^ 
tmemeat, comme celle des cocons perc4$, 

'0a coflQprend que ces liUi sont de quaUt<|( infdrieure 
à»)agaiLtttie^ puisqu'ils ne soat presque^ entiènemnt 
Çfumpeiés Qua des parties las plus «roa»îèffa9)4liHpe*> 
ebM: aussi ont fl9une,V4leurD(iotft3rii,.qttteskcl|^îlp 
^W ir. le kilogramme. ^ ^ . . 
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industriels du premier ordre tels, entre autre$t 
que UM. Henry Schlumberger et Charles de 
Jongh, grands filateurs à Guebwiller, et le 
docteur Sacc, professeur de chimie industrielle 
à WesserliDg. Gomme il n'existait pas encore 
des cocons du ver de TAilànte en assez grande 
quantité pour permettre des essais industriels, 
c'est-à-dire sur une assez grande échelle pour 
pouvoir charger leurs machines perfection- 
nées, ces honorables f abricans ont opéré avec 
des cocons du Ricin, gue la Société impériale 
d'acclimation avait mis à leur disposition, et 
ils ont reconnu que, s'il existe une différence 
entre leurs produits, elle est toute en faveur 
de la matière donnée par le ver de TAilante, 
puisqu'il est reconnu qu'elle peut être blan-;- 
chie. 

Ainsi, H. le docteur gacc disait, en par- 
lant de la soie du Ricin : a Un fait qui diminue 
beaucoup la valeur de cette soie est sa colora- 
tion brun-clair, qui empêche de l'employer 
pour toutes les nuances claires. Ce fait dis- 
paraîtra complètement pour votre vrai Cynr 
thia (le ver à soie du Vernis du . Japon] avec 
lequel je crois pouvoir m'engager à fabriquer 
de la soie blanche... x> a L'habile chimiste et 
filateur consommé, H. de Jeugh, a trouvé que 
l'éclat de la soie du Ricin (et aussi de FAi- 
lante) dépasse de beaucoup celui de toutes 
les bourres de soie des races connues jus- 
^'ici. D 

M« Geoflfro3[Saint-Hilaire, président de la 
Société impériale d'acclimation, disait à l'A- 
cadémie des sciences, le 19 octobre 1857: 
€ Voici, d'ailleurs, sur le résultat de l'opéra- 
tion (la filature industrielle dans les célèbres 
machines de M. Schlumberger), le jugement 
iporté par les habiles industriels de r Alsace 
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qui ont suivi les essais de M. Soblumberger, et 
particulièrement par M. Sacc, bien plus com- 
pétent que moi en pareille matière, et dont je 
me fais un devoir de reproduire les propres 
expressions. » 

a M, Henry Schlumberger a trouvé les co- 
» cons très faciles à carder et à filer. Le fil 
]> obtenu est lisse, brillant, fort et souple; il 
X» n'a laissé aiœun déchet^ pas plus au pei- 
7> gnage qu'au filage. C'est une excellente ma- 
7> tière première qui a un grand avenir pous 
7> toutes les industries qui se servent de la 
» bourre de soie. Les cocons sont faciles à 
D nettoyer, et leur soie pourra sans doute 
7> supporter avec succès toutes les opérations 
» de la teinture... Cette culture, faite sur une 
» grande échelle, pourra fournir en abon-i 
x> dance une bourre de soie plus forte et plus 
» belle que celle du Bombyx Mort. x> 

¥n sériciculteur, grand négociant en soie 
et fileur distingué, M. Duseigneur, de Lyon, 
ancien élève de TEcole polytechnique et au- 
teur de travaux remarquables sur les cocons 
et sur la soie, s'étant livré à quelques recher- 
ches sur des cocons du ver à soie du Vemifir 
du Japon, m'écrivait le 26 janvier 1860 : 

a La bave de vos cocons de TAilante est 
double comme celle du Bombyx Moriy mais 
d'un diamètre inférieur, le plus souvent, à 
2/100«^ (1) de millimètre ; elle est aussi plus 
plate^ ee quipr4te à plus de reflets, d 



(i) Le savant 11. Gornalia, de Milan, a montré gué 
le diamètre du brin de seie ordinaire ou du ver du 
Mûrier était aussi de 2liQù^ûe miiUmètre, et que ce- 
lui da brin de la soie du Ricin était de 3/100» de mU*' 
limètre. M. le professeur Adêlfo Targioni Tozzôlti a 
ptibm en 1856, dans les ÀtH dei Gtorgofili, de Flo^^ 
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Quant à la forée de cette soie, elle est ,trè$. 
gi^de^. ain^i que Ta. fa^t remarquer M* Sac<i 
^i4t. 5oc. i'ofxln 1858, p« 140), et pour aiiusi 
d^ proYerbial^,. puisqu'on lui attribue la 
grande durée des vrais foulards de Tlade, qui, 
ei^soBt presque exclusivement comppséa. Oa 
Ultàce suj^t^ daii& 10 Journal dfi la. Société. 
Mtatiqu^ du, Bmgaie^ janvier 1837, a La spi^ 
dBrcetie espèice [mi du Rein), n'apa? eucorei 
éHA àénàée^ mais ou a. éié obligé de la file^ 
Gpmflde da coton, V étoffe qui m e9t faite est 
mi ekppwrenee lâche et gromère, mais elle est 
$un0 dwrée incroyable. Xa vie d'une seule ifer- 
lOfpM suf^HS ratemtnt pour user un vêtement d^ 
€/^i0 espèce, de telle sorte qu'une même mic^ 
dlitoffe pass» souvent de la mère à la fiUe. p 
(Lettre d'AïkinsoUià NL Roxbufg, 1802,) 

Ko parlait de la soie produire, par les vers 
du Ternis dM<JUpon, le. père d'iocarvilie dit : 
^ La soie Qu'ils donnent est d'un gris de UUf 
T^ dure le dom^ble de Vautre au moin^, et n^ SQ 
]i, ta(»he pas si aisément.,. Les éiotïes qu'on. QA 
% fait se latent comme te linge... 

» ^.^ Si l'on se met en Frao^ à élever de$i 
]^vec^ sauvages, l'industile française t^uuveDa 
1^ bieoi^.tout ce qui est propre 4 faire tiret, 
»^ un excellent parti deleui travail. » (P'in- 
Wil^ille, 1140.) 

JebcKneraiilicestémoigjiages relatifs aui; 
q[¥il4itâs excepUooneUes.de la nouveUe matière 
textile qu'il s'açjilde donner 9^ pajfS ; mais |9 
dois dire, en terminant, que dès essais nou- 



MBce» un traviâl tcès Loiâoiiii^Qt sur la s^uetuinQ^ 
laifim4ogr«i}9«^<iet<}iV€»rft i^qià soie», dans. l^(uifît^ ^ 

dttiver à mm éufticimctide fiasiours aiHres.^£JeiciMu 
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veaux vont être faits à l'aide des instrumens de 
Srécision que la science met aujourd'hui à la 
ispositioR de l'industrie pour apprécier les 
qualités des soies et autres fils. 

Il serait trop long d'énumérer ici les nom- 
breux emplois de la bourre de soie ordinaire 
et, par conséquent, de celle que fourniront les 
Ters à soie de rAilante. Il en est question dans 
mon Ra[)port à l'Empereur, à la note Y, p. 94 
à 97, et il suffira de reproduire ici la lettre 
suivante, que le docteur Sacc m'adressait de 
Wesserling le 23 avril 1860 : 

a Je vais écrire à nos filateurs de bourre de 
soie pour savoir quelle en est leur moyenne 
consommation et son prix moyen, afin que 
vous puissiez avoir une base pour vos calculs 
de production. Au reste, mon entière convic- 
tion est que tout ee qui existe en ce moment 
ne peut servir de base à vos calculs, parce que 
j la soie de l'Allante devant remplacer avec avan- 

i' tage la soie du Mûrier (bourre), la laine et 
1 même, dans certains cas, le coton, nul ne peut 

j dire quelle en sera la ccmsommation, qui 

sera, soyez-en sûr, immense, incroyable. Avec 
I votre soie nous ferons, non plus seulement du 

foulard et du damas (1), mais du velours et 
des draps fins ; peut-être bien aussi des tissus 
légers et bons pour l'impression, analo- 
gues aux mousselines de laine et aux cache- 
mires d'Ecosse. M. H. Schlumberger file, en ce 
moment, le dernier envoi de vos cocons du Ri- 
cin ; il en fait des filés communs avec lesquels 



* (l) M. Sacc a fait connaîlre le prix de revient de car 
deux étoffes, prix très bas et qui permettra d'en ren- 
dre V4isage universel, dans lès Bulletins de la Société 
d'aecliïïuUion, 1858, p. 612. 
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je>fiabri<pidTiÂdo graciioiis et solides foulanlf»* 
Que n'iH^ P^^i^ ceUc eipérieoce des oocoes 
de TArtoote 1 bous* Ceiioiis bkn fliieiis» Mmi 
plus beau et blanc^ en sorte qm% aous^ peiui^ 
lions TOUS envoyer des fioudaxds touit impd- 
niés ettboBS à être mis^ dès «dite* année^ em 
cottsamnationi. b 

&tt9Hvpéci<mces pratiques faites à GuebwîU» 
oa€ été d>^un graoïd saocurs pour arriver à^ fixer 
la laleur des cocons natureileoieQt percés (M-^ 
du, Ailfinley de.) Ëlks ont été faiies» comme 
je rai dit plus haut, «fec 26 kilogrammes de 
owo«6 de Ridn, et je crois qu'on me saura gré 
de repT»(iiuire les détails indéiessans i)ue M. 
le docteur Saee a publiés à os sujet dans les 
BullBiiM de la Sadéié mpérMê^ zoêhgiqm 
d^aocimnatution , t. Yl, p. ^i. 

a Les coeens fuMnt d'abord décreusés (1) en 
lesifaisanti bouillir pendant (teuii heures et de* 
HiiaaiQeft& p* ^ éa leur poide ds sawni 
iMw^v ^ Msev cPea«i pour )es submerger en- 
tièrepiant. Cette opération fut répétée^ une se-* 
cbnde fcâs avec i^ p. 100 de leur poids en 
cmtaux da soude^ pendant une heure. Le pfo- 
ctadtdecHIleepéflatioiifutdellk. iOOenâoia 
h peu piès pure, qui fut peignée à la main» 
péis' livrée a VaamrtiHemê. L'assortisseuee est 
une machine toute nouvelle, de Tinventian de 
M» de JoBgh, et qui Iw pefkBet d'assortir les 
seiet poignées d'après teur longueur, ee sorte 
(fB/ll arrvre à ppoduîre avec les longs biine 
vne scne aussi belle que celle dé? idée directe- 
ment du cocon, comme le prouve le n^ 300 
joint ik ces lignes. Gi&ce a cette nouvelle et 



. W I^ décreuMga fait ordinairemeat pecdre eavirea 
î5 p. 100 du poids total de la soie d« mûrier* 
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admirable machine, arrivée bien à point pour 
utiliser la soie du nouveau ver, M. de Jongh a 
fcbri<tué six sortes différentes de fils, et trois 
espèces de déchets qui ont été remis à M. If. 
Sc^lumber^r. Ce dernier n'a pas hésité à mo- 
difier sa célèbre peigneuse à soie pour mieux 
utiliser le nouveau produit, avec le<)uel il a 

Su fabriquer 2,600 srammes de fil n<> 140 à 
eux brins, mi-perlé, dont je joins un échan- 
tillon à mon envoi ; le reste devant servir à 
tisser une pièce d'étofie pour M. Hardy. 

tt Dans un paquet séparé se trouvent divers 
efôais de teinture faits par M. de Jongh ; ils 
sont tort beaux, sauf ceux en couleurs claires, 
qui ont soufiert de la teinte grise propre k la 
soie du Ricin. 

D Passons maintenant au détail de Texpé- 
rience : 26 kilogrammes de cocons éclos du 
Ricin ont donné 11 kil.- 100 de soie, qui ont 
fourni à leur tour : 



kil. 



15 de filé, no 300 (i) 



no iiO À. à âeux bouts. 

no 120 B. 

no 160, oai pedé h deux lK>uts. 

no MO, id. 

no 70, cordonnet à deux boutr. 

lâop en filé. 

bjîtiO ea bas déchet. 

S,440 mauvais déohet des peigneiHes. 

I,câ5* «a bon dëdliei de i'«3aortis8eiisei 




éâiHm 



(t) Les numéros donnés par les fabricant aux filés 
indiquent la longueur du ni coûtes u dans un kilo- 
gramme. Ainsi, le no 900 veut dire qu'il y a 300,000 
mètres de fil au kitogrammo; le n* ÛO, l§0,00t m^ 
très, elc«, e te. 
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^ D Donc» 20 kJL de eocoas vides du ver à soie 
du Ricia ont produit 3 kil. 900 de âl et 6 kil. 
625 de déchet, soit bourre de soie. 
' » Pour arriver à fixer le prix du kilogramme 
de cocons vides du ver à soie du Eicio, comme 
le demande S. À. I. le prince Napoléon, il fau- 
drait connaître exactement la valeur des divers 
numéros de filés obtenus, et qui ne sont pas 
employés en Alsace. C'est à Routaix qu'on les 
consomme ; c'est donc à Roubaix qu'il faudra 
les envoyer pour en connaître le prix réel. On 
peut cependant, sans se tromper beaucoup, 
fixer à 25 fr. le kilogramme la valeur des filés 
obtenus, qui vaudraient donc ensemble 97 fr. 
50 c. 

D Quant aux déchets, on pourrait faire avec 
les bons de la filoselle et avec les mauvais de 
la toile à voile ou à . bâches. Les premiers 
valent 50 fr. les 100 kilogrammes, et les se- 
conds seulement 18 francs. Comme on a ob- 
tenu 1 kil. 025 de bon déchet et 5 kil. 440 de 
mauvais, ils représentent une valeur totale de 
1 fr. 56 c, qui, ajoutée à celle des filés, forme 
un total de 99 fr. 06 c, qui, après déduction 
laite des frais de transport et de filature, ne fe- 
rait certainement pas ressortir d'une manière 
rémunératrice par le produit le prix du kilo- 
gramme de cocons vides, puisque l'on ne 
pourrait pas le payer plus de 3 francs (1). » 

Il est certain que si Ton ne pouvait pas éle- 
ver ces vers à soie en plein air et presque sans 
main-d'œuvie, le prix de 3 f r. serait insuffi- 



(i) Eq divisant les 99 fr. de valeur des filés et 
bourres de soie lar les 26 kilogrammf^s de cecons qui 
les ont pro'luits, on trouve que ta râleur des cocons 
est de 3 fr. 80 c. le kilogramme. 
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sant ; mais il est très rémunérateur quaRd ou 
admet que ces vers peuvent donner Jieurs ré- 
coltes de cocons (même une seule par an] sans 
le secours des nombreux ouvriers que néces^ 
site l'éducation du ver à soie du Mûrier dans 
les magnaneries ordinaires. 

Du reste, on yerra plus bas q^'en calculant 
sur ce prix, cette culture semble devoir être 
très avantageuse aux propriétaires qui s'y li- 
vreront séneusement. 

Puisque la valeur des filés de la soie du 
Bicin est fixée à 25 fr. le kilogramme, et qu'A 
est admis que ceux du ver de l'Âilante leur 
sont supérieurs, on voit que le calcul établis- 
sant la valeur de ces derniers doit être au- 
dessous de la réalité. Gela est d'autant plus 
vrai, qu'en comparant le prix de ce fil à celui 
du fil débourre de soie du Mdrier appelé ga^ 
letUy je n'ai pas tenu comjpte d'une circons- 
tance très importante, le décreusage préalable 
de la soie des cocons, opéré avant leur car- 
dage, et qui a réduit à 11 kil. 109 gr. de soie 
les 26 kil. de cocons du Ricin. En eSet, cette 
soie étant décreusée avant d'être filée, ce fil 
n'a plus à perdre, au moment où on l'emploie^ 
25 piour 100 de son poids, comme la gaUiU da 
ver du Mûrier, et il en résulte qu'il a une va- 
leur relative plus grande, et qu'on devra le 
Eayer conséquemment plus cher que 25 f r. le 
Qogramme, tant que la production de ce 
nouveau fil n'aura pas comblé le déficit de 
1,200,000 kil. de bourre de soie nécessaire à 
nos fabriques. 
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lÊMGÀTION DU VER A SOIE VÈ VAJLAmm 
ET DU RICIN. 

ObsânoatUmê §éi^ak$. 

Le yer à soie de PÂîlante pourrait donner, 
dans le Mi 1i et en Alg<^rie, trois générafioiis 
daaa la même anDée, mais il vaut mieux ne 
faire que deux récoltes, coïncidant avec les 
deux mouvemens de sève sous notre climat. 

On ne conserve pas les osufs ou la graine de 
ces vers & soie pendant neuf ou dix mois , 
coçim:^ c0lle du Mûrier, mais une partie des 
cocons provenant de la première gënéra- 
fion (1), et tous ceux de U seconde, renfer- 
mant leurs chrysalides vivantes, deeaeureol 
imictifs peadant le reste de rautotnne et tout 
iT^y^» pouï ^^ donner leurs premiers pajattt- 
lo;q^ fifu'Au printemps. 

Abandonnés complètement à la température 
j atur^ie, sous le (dimat de Paris et de Turii^ 
ces coGOAS donnent leurs papillons enirele 
1^'etle 30 }.uiQ, suivant la précocifé de la 
saison. Il esl possible de hftter ou de retardée 



(1) Par une prévoyanoe. de la nature, qui a été ^• 
fi^éB pour beaucoup d'autres espaces, un certain 
Romhre de ces roc ms, environ 6 pour 100 reste sçns- 
éélore, et atteint Aitisi rdnnée suivante ; en sorte qùé, 
ti U seôotlde éducation venait à manquer, la race ne 
pônrut pas pour cela. En admettant dcno quiea n» 
puisse faire qu'une élucatîon, cette réserve pourra^ 
suffire pour reducation de l'année salivante, surtotti 
si Ton opère sur une grande échelle. Cette admirable^ 
prévoyance se montre surtout è un haut degré chez 
un papillon d'Europe, le Bombyx lanestris, dont les 
cocons provenant d'une ponté d'environ ôOO œufs, ont 
successivemerA éclos chaque année, de telle sorte que. 
les derniers n'ont donnô leurs papillons qu'à la» 
dixième année« 
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eette éclosion d«s ^papfflons, eu iGMoi les oo* 
eons dans des lieux iphx^ ou moins chauflés. 
AÎBsi, dans mes espérieBces de Paris, en te- 
nant les cocons pendant tout Vhvrer dans )a 
ménagerie des reptiles, où la température est 
constamment maintenue entre 16 et 20 de- 
grés centigrades, des éclosiops de papillons 
ont eu lieu le 7 mai, et les jeunes cliemll^ 
sont sorties dj^s œufs douze jours après, ou 
le f!9 mai. 

En pre$sapt ainsi Téclosioti printani^r« , 
on peut obtenir^,, dans le Midi et en Al^ërie, 
jusqu'à trois récoltes. I«a première finissant 
après lo milieu de juin, la seconde au milieu 
d'août, et la troisième à la fin d'octobre ; mais 
il Yaut mieux -procéder comme les Gbinois, et 
se borner à deux récoltes, ainsi qu^ l'écrivait 
le père Fantoni, le 4 novembre 1856, en en- 
voyant les premiers cocons vivans 1 M. Vin- 
cent Griseri, de Turin (1). 

Ainsi, il s'agit de faire édore les papillons 
du 5 au 10 juin au plus tard, et comme il s'e- 
eoule à peu près de quarante à quarante-oî^q 
jours entre la ponte des œîtfs, l'éclosion d€(s 
chenilles et la formation des cocons, en aura 
terminé la première féeoUe du â& au BO 
juillet. 

Ces cocons demeurant inadtlfs eâviton vingt- 
six jours, à la température normale rde w à 
^*> centigrades, ne donneront leurs papitk>fis 

Sue vers le 26 août au plus tard. Les œuts 
e ceux-ci pondas immédiatemei^t, l«ur in- 



(1) L'auteur de la lettre, n^écrivait M. GrtséH, 4e 
i9 juin i#r, poarsuit en disant : « Les C|iiiibi$ «mt 
<)efai recettes dans l'annéia : la meilleure .réicolte esttla 
seconde, qui commence dans le mois d^aotlt if 
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cubation et l'éducation des chenilles prenant 
encore en tout quarante-cinq jours au plus, 
l'on aura les cocons du 30 septembre au 5 oc- 
tobre au plus tard. 

Fremière édueatUm. 

En admettant que l'on ait conservé les co- 
cons (enfilés légèrement, sans les percer d'ou- 
tre en outre, pour en faire des cnapelets de 
cent ou plus] peudant tout l'hiyer, suspendus 
dans une pièce daos laquelle la température 
n'aurait pas souvent descendu au-dessous de 
16 degrés centigrades et où elle n'aurait ja- 
mais monté è plus de 20 degrés ; en admet- 
tant f ue,~dans ces conditions (1), les paçil' 
Ions éclosest seulement du 5 au 10 juin» 
voici ce qu'on fera : 

Tous les soirs, les papillons éclos le matin 
seront réunis dans ae grands paniers, dans 
des garde-manger en toile métallique, ou sim- 
plement dans des caisses percées de trous et 
que l'on couvrira d'une toile d'en^allaçe ou 
autrement, en ayant soin que les papillons 
aient de l'air (2j. Le lendemain matin on 



(1) On conçoit qu'il y a beaucoup d'expériences h 
faire pour déterminer, d'une manière positive, les 
conditions qui nous rendront maîtres de faire écloie 
ces nouveaux vers à soie à volonté, comme nous y 
sommes à peu près arrivés pour celui du Mûrier. 

.4^ M. le comte de Lamote-Baracé a remarqué,^ 
comme nous l'avions observé l'année dernière, à Tou- 
lon, que les fécondations be font mieux quand on met 
les papillons dehors pendant la nuit. Voici ce fu'il 
m'écrivait à ce sujet, le 16 jnlUet 1800 : « ... Les fé- 
condations s'opéraient fori mai dans des paniers ; j'a- 
vais tous les jours à peine la moitié des femeUesdont 
la fécondation m'était certaine. Ce mejren peut être 
assez bon en petit; mais en grand, il m'a fort mal 
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prendra tous les couples réunis et on les pla- 
cera dans d'autres caisses sans les séparer.. Les 
femelles fécondées ne tarderont pas à pondre 
contre les parois de ces caisses (1), ce qui du- 
rera au plus trois ou quatre jours, suivant la 
température. On fera oien d'enlever tous les 
jours les m&les qui auront quitté les femelles 
et de les remettre dans la cage. 

Ces œufs, détachés à sec, soit avec l'ongle, 
soit avec un couteau de bois, et séparés par 
journées deponte, seront conservés dans une 
pièce chauffée à 20 ou 25 degrés centigrades 
au moins, dans laquelle on fera constamment 
évaporer de l'eau, pour y maintenir le degré 
d'hxunidité convenable, et ils donneront leu» 
jeunes chenilles dix à douze jours après. 

Pour recueillir ces jeunes chenilles, il suf- 
fira de poser sur les œufs quelques feuillet 
d'Ailante provenant de rejetons et assez ten- 
dres, en ayant soin de mettre la face inférieure 
des folioles du c6té des chenilles, et elles y 
monteront aussitôt, se rangeront en dessous 
et commenceront à en ronger les bords. 

fies feuilles, portant les vers généralement 
attachés à leur face inférieure, auront leurs ti- 
ges placées dans des bouteilles pleines d'eau, 

réussi. J'ai doiic imaginé de plaeer me9 papilloni de- 
hors, dans une grande cage garnie de canevas et de 
six pieds sur tOHtes les faces. Je suis maintenant au 
regret de n'avoir pas employé ce moyen dès le début, 
car sur 100 femelles, à peine 5 ou ne sont i^ prises 
le lendemain, et en les laissant iusqu*au jour sui» 
vant elles trouvent des maris. Ainsi donc, toutes les 
femelles se trouvent fécondées, ce que fêtais Itto, 
d'obtenir avant â*avoir ma cage. » 

(1) M. de Lamote a imagioé un système de caisse 
de pontes à parois mobiles, qui permettent d'enlever 
les œufs avec la plus grande facilita. 
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cpiume on le ferait pour un bouquet, et il suf- 
fira de boucherie goulot de chaque bouteilte^ 
ayec im petH tampon 4^ .papier, ou autiemea^, 

Seur empêcher les jeunes versée se noyer em 
berchant à changer de i^lace. Si de^ circoostw- 
ces icnprévues, un mauvais temps, par exemple» 
empêcnaientde mettre de suite les jeunes tw^s 
sur les arbres, on reDouvellerait leur nourri- 
ture en plaçant à c6té de ces bouquets d'au- 
tres bouteilles garnies de feuilles fraîches, sur 
lesquelles les vers ne. tard étaient pas à passer 
d'eux-mêmes. Enfin, pour saurer quelques 
individus qui pourraient tomber, ce qui ar- 
rive quelquefois, parce que les vers rongent 
les feuilles par la base et font ainsi tomber 
rextrémité sur laquelle il s'en trouve d'autres, 
on fera bien de placer, au pied des bouteilles 
quelquesfeuiiles, sur lesquelles ces individus 
ne tareront pas à monter. 

U faudra se garder de donnera ces chenilles 
des feuilles dures cueillies à de grands arbres., 
car ils ne pourr^'ent facilement les entamer, 
ce qui en ferait périr beaucoup. Cet inconvé- 
nient n'aura pas lieu dans lest^^ntations faites 
en vue de Téducation^de ces vers, car la taille 
fréquente des arbres leur fera constamment 
émettre des rejetons et de^feutttes tendres. 
Dans mon Rapport à l'Empereur, p. 70, je 

S reposais de nouryîr d'abord les feunes vers 
ans la maisonvet de les conduirenainsi ju$r- 
^'au réveil de leur troisième sonsD^lyeomme 
*ie l'aitaît pour mes expériences d*éducatiojot 
«m plein air dans le midi de la France et ^ 
Algérie. C'est même dans cette supposition, et 
en prévision de la faible fl^inHl^Gauvrevéoes- 
sitée par cette première partie de Téducaiian > 
que mon budget porte une dépense de vingt 
journées d'ouvrières (Voy. p. 41). Peut être 
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sera-t-il nécessaire de procéder ainsi dtns 
certaines localités, snrtout dans celles oti i(^e 
troute des fourmis assez fortes pour emp(Mrter 
les jeunes vers, quand ib a'ontpâs atteint une 
grosseur suffisante pour leur résister; miflfis 
dans d*autres localités on pourra éviter cette 
dépense en plaçaiit les jeunes vers siir les 
hàilss d'Ailaiite dans les deux ou tnUs \onts 
q\ii suivrdnt ieUr naissance. 

C'est ainsi que MU. de Lamote-^Baraeé let 
Hébert ont procédé, avec un plein succès, dès 
1859. Cette année encore M. de Lamote a placé 
ses vers sur les arbustes au bout de deux ôu 
trois jours. J'ai agi de même pour mes édiica- 
tîons faites en plein bois de Boulogne, et, ainsi 
que des milliers de visiteurs ont jm le vdir 
pendant près de deux mois (du 10 juillet -au 
26 août 1860), les vers à soie se sont parfaite* 
ment développés, malgré des tempêtes fré- 
quentes et les pluies froides çpii n'ont eesÉsé 
de tomber pendant toute la saison d'été. 

Pour Iftcber les jeunes vers sur les arbres, 
pour ensemencer ainsi les haies d'Allantes, il 
suffit d'apporter dans la plantation lerfeuilles 
couvertes de vers, au mo^en de larges paniers 
samis de papier, et de filer de petits* païqfuets 
de ces feuilles sur les arbres. On y pai*v<letot 
facilement au moyen d'une épingle^ d^un fil 
on autrement, car il suffit de s'arranger de 
manière à ce que le vent ne puisse les feu- 
vèriser avtot (pie les chenilles n'aient eu ''le 
teknps de qtiîtter tes feuilles flétries peut se 
Tépatfdre sur les rameaux vi^nns. 

Ain^ ^ les Chinois le recommanAsnt (4), 
n f^ savoir apprécier h peu ptto >la quaMité 



i^ tiîi mbû 'Bapp&rt ^ ¥Empitéû^, p. 62. 
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de vers que peut nourrir une étendue donnée' 
de haies d'Allantes, afin de ne pas y mettre 
plus de chenilles qu'il n'en faut. Si l'on se 
•trompait en moins, s'il n'y atait pas assez dô 
yers sur les haies, l'inconténient serait moin- 
dre que si l'on chargeait une plantation de 
trop de chenilles. En effet, dans le premier 
cas, toute la feuille ne serait pas consommée^ 
il est vrai ; mais dans le second, les v^s man- 
quant de nourriture périraient misérablement, 
à moins qu'on n'eût d'autres plantations dis* 
pénibles pour les y porter, ce qui nécessite- 
rait toujours un grand travail qu'il faut éviter, 
même au risque de ne pas faire consommer 
toute la feuille et de n'ayràr ainsi qu'une ré- 
colte inférieure à celle qu'il serait possible 
d'obtenir. 

Du reste, la maaiëre d'apprécier la quantité 
de vers que peut nouiriic un mètre courant, 
par exemple, de haie d'Allantes, ne peut être 
donnée encore aujourd'hui, au début de cette 
nouYehe industrie agricole ; mais la pratique 
ne tardera pas à faire acquérir le coup d'oeil 
nécessaire, comme elle l'a donné aux éduca- 
teurs du ?er à soie du Mûrier, qui savent par- 
faitement calculer, à la simple vue, combien 
chaque Mûrier de leurs plantations doit don- 
ner de kilogrammes de feuilles. 

Une fois les vers placés sur les haies de Ver- 
nis du Japon, il n'y a presque plus rien à faire, 
si ce n'est de relever les quelques individus 
tombés, de rapprocher quelques branclies trop 
isolées sur lesquelles les vers auraient con- 
Bonuné toutes les feuilies, afin qu'ils passent 
[dus facilement sur d'autres, et de chasser les 
oiseaux s'ils dévalaient trop nombreux. 11 sera 
peut-être encore nécessaire de cherdrar les 
nids des guêpes, si Ton voyait un trop grand 
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Bombre de ces insectes Toraces attaquer des 
vers, et il serait facile de les détruire par un 
procédé très simple et très pratique, imaginé 
encore par M. de Lamote, et qui consiste à 
couvrir, le soir, quand toutes les guêpes sont 
rentrées, l'orifice du nid (qui est toujours daos^ 
la terre) avec une cloche a melons. Cet obser-» 
vateur a reconnu que les guêpes, en sortant le 
matin pour aller a la maraude, se trouvant 
emprisonnées sous la cloche, finissent pat se 
battre et s'entre-tuer, et, finalement, par mou- 
rir toutes de faim au bout de quelques jours. 
Lorsque les chenilles ont fait leurs quatre 
mues et sont arrivées au terme de leur crois- 
sance, elles filent leurs cocons dans les feuilles 
mêmes des Âilaotes ou dans celles d'autres 
arbres, s'il s'en trouve à leur proximité, et l'on 
peut faire la cueillette des cocons lorsqu'ils 
sont parfaitement terminés, c'est-l-diie après 
huit oa dix jours. 

Seconde éducation. 

Environ un mois après avoir été faits, les 
cocons donnent de nouveau des papillons, qui 
pondent comme ceux du printemps, et les 
œufs ne tardent pas à éclore. Tout ce qui a été 
dit de la première récolte s'applique donc à 
celle-ci, et si l'on est parvenu a obtenir cette 
édosion des jeunes cnenilles le 80 août, par 
exemple, on aura terminé cette seconde édu- 
cation dans les premiers jours d'octobre, si la 
saison n'est pas dérangée exceptionnellementi 
comme en 1860. 

Le mode qu*il convient le mieux d'adopter 
pour la conservation des cocons reproducteurs 

Sondant l'hiver, ne saurait encoie être fixé 
'une manière définitive, au début de cette 
nouvelle industrie, et il reste encore à faire de^ 
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nombreuses expérienœs pour établir de^ rè-^ 

5 les à cet égard. En attendant, je conseille^ 
'en faire des chapelets de 100 au plus, et de 
les suspendre dans des chambres et à des tem- 
pératures diverses, comme je vais le faire cet 
niver* Il faut surtout bien se garder de les 
mettre en grand nombre dans des caiisses ou 
même dans des paniers, car ils s'échaufferaient 
et fermenteraient plus ou moins, et s'ils n'é- 
closaient pas prématurément, si«les chrysali- 
des ne mouraient pas, elles contracteraient 
des maladies qui se transmettraient aux œufs 
pondus au printemps, et peut-être aux gêné- 
rations suivantes. 

La crainte des oiseaux semble frapper toutes 
les personnes qui entendent parler de ces édu- 
cations en plein air, et elle m'a beaucoup pré- 
occupé jusqu'à présent. Aujourd'hui elle a 
presque dis[.aru devant les expériences en 
grand faites l'année dernière par MM. Hébert 
et de Lamote-Baraeé, e4 surtout depuis que 
j'ai vu .cette année la grande éducation de ce 
dernier propriétaire, faite avec près de cent cin- 

Suacnte mille ver.^, sur plus de quatre hectares 
e plantations d' Allantes. Il résulte de ces ob- 
servations que, dans l'Aube et dans llndre-et- 
Loire du moins, cette dépense semble tout'à 
fait inutile. En effet, dans une grande éduca- 
lion comme celle de If. de Lâmdte,si quelques 
oiseaux, qiielclues guêpes ou fourmis, enlè- 
vent un certain nombre de vers, si qt^lquès 
icbneumons ou mouches en font périr, après 
la f orpiatlon de leurs cocons (1), x^ela e^i itLfRr- 



ser 

est 
au 



(i) Gétte^ojïée; une vi<]NictieeDl<»DOpttagd«i)diifla 
«T'OBUfs dans' le tiisu giaii seux ëes ctneoiHaB. *ti il 
" fpgM 4e g^elques cocons plusieurs de ce» J9il9^cl|e^ 
heu de papulons. 
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f;Difiânt sur la masse et importe fort peu, car 
1 en reste toujours assez pour donner une 
abondante récolte. Il arrive la ce qu^on obserre 
T>our toutes nos grandes cultures, telles que 
les céréales, les yignes, les oliviers, les -col- 
zas, etc., etc., sur lesquèlîes des quantités d*oi- 
seaux s'abattent, qui sont attaquées par des 
myriades d'insectes, et qui n'en donnent pas 
moins un rendement dont on se contente par- 
faitement depiiîs des siècles. 

Il n'en serait certainement pas de nlème de 
petits essais portant sur quelques centaines de 
vers bien comptés, et faits dans des bois et des 
iardins, surtout près d'une ville ou dans son 
intérieur. Dans ce cas, la pprle par les atta- 
ques des oiseaux et des insectes pourrait être 
tellement considérable, qu'on en concluerâit 
que cette culture est impossible. Du reste, l'on 
arriverait à la mêm^ conclusion, si Ton faisait 
de semblables expériences sur les céréales, sur 
les raisins, etc., et cela me rappelle l'échec 
d'un savant agronome qui, voulant faire de 
petites cultures comparatives de diverses es- 
pèces de fromens- dans le jardin du Luxem- 
bourg, afin d'en connaître le rendement en 
grande culture, n'a jamais pu y parvenir, parce 
que les oiseaux v^aient mangisr ses semences 
et ses épis longtemps avant que les grains se 
fussent mûrs. S'il en avait conclu que d'in- 
npnjibrables yolées d'oiseaux dévorent tous les 
blés en un clin d'iDèil et que cette culture eat 
împoi?sible^ il Aurait raisonné à faux. Ce rai- 
sonnement serait également faux sion rapj^U- 
quaît au, ver à soie de FAilante. 

L'éducatiou du ver à sole du Sicin, aussi 
bien dans dçs lexpériences en petite qu'en 
jôcapde culture, seta soumise aux mêmes rè- 
gles générales que celle du ver de f AilantOiu 
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Seulement, comme cette espèce donne conti* 
nuellement de nouvelles générations, même- 
pendant l'hiver, cette circonstance rend néces« 
saire un travail presque permanent dans les 
pay^ chauds, et, dans les pays tempérés, des^ 
éducations dites de conservation de la race« 
pendant l'hiver et avec des Ricins conservés eu 
serre, ou avec d'autres végétaux qui donnent 
des feuilles lout l'hiver, comme la scorsonère,, 
le chardon à foulon, etc. Gomme il me paratt 
difficile, quant à présent, de faire, avantageu- 
sement en France, des éducations de cette es- 
pèce en grande culture, par des raisons que 
]'ai déduites dans mon Rapport à l'Empereur^ 
p. 2f7, je crois inutile d'entrer dans des détails 
qui seraient à peu près la reproduction de ce^ 
que j'ai dit au sujet du ver à soie de TAilan^e^ 



PRODUITS POSSmLES DES ÉDUCATIONS DU 
BOMBYX GTNTmA. 



En attendant que l'on ait fait en grande cul- 
ture des éducations du ver à soie de l'AilantOr 
efi tenait un compte exact des frais de main^ 
d'œuyre, et du rendement en cocons, j'ai dû 
procéder par voie de comparaison et d analo- 
gie avec ce que l'on sait du rendement des 
éducations du ver à soie du Mûrier. Mes cal- 
culs ne peuvent être qu'un aperçu approxima- 
tif, et les tableaux, ci-contre, qui les résument 
ont été faits dans la supposition des conditions 
les plus mauvaises et en exagérant beaucoup les 
dépenses de plantations, d'éducation en cham« 
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bre pendant quinze jours, de précautions con- 
tre les ennemis, etc. 

Etranger aux ooérations financières, je pré- 
sente cet aperçu de budget des dépenses et re- 
cettes, sous deux formes qui se contrôlent, 
sans tenir compte des intérêts des sommes dé- 
pensées et reçues, et simplement comme un à 
peu près. Je le répète, toutes les dépenses sont 
exaeerées à dessem, pour qu'on n'éprouve pas 
de déceptions quand on opérera sur le terrain. 
Ainsi, il est éndent que je Tiens encore exa- 
gérer les dépenses en ne portant, ni d'un côté 
ni de l'autre, l'intérêt qu'auraient produit les 
20,398 f r, dépensés et les 99,474 fr. reçus, car 
l'avantage aurait été du côté de la plus grosse 
somme, f Voyez le làbleau.) 



ÉDUCATION DU BOMBYX CYTCTHIA EN CHINE. 



Suivant le témoignage du vénérable mis- 
sionnaire d'Incarville, qui a le premier signalé 
ce ver à soie à l'Europe, a ces vers sent une 
source de richesse pour la Chine, quoiqu'on 
recueille chaque année une si prodigieuse 
quantité de soie du Mûrier, qu'au dire d'mn 
écrivain moderne, on pourrait en faire des 
montagnes, b Cette éducation se fait en plein 
air, sur des plantations d'Allantes, aue le père 
d'Incarville avait pris pour une espèce de 
frêne, et de f a^ara, arbre nommé tché par les 
Chinois, et qui est également ctiltivé dans ce 
but. On treuve, à ce sujet, le passage suivant 
dans une brochure de nem pages in-8<* inti* 



Digitized by VjOOQIC 



Mée : Extrmi d^vn ancien li^e ehmmê qui 
eniêigne la manière d^élever ei àé noturrir èes 
9erê à soie^ pour Vavcfir et meiUetire et fins 
àbofndantei 

«fl y a d'airtres MtStriers s«UTAg«Js iju-M 
Homme rcA^ ou ye-tang. Gé soflt de petits ar- 
Ires qui n'ont m la feuille ni lel^uit âa ttû«- 
rier. Leurs feuilles sont petites, âpres au totst- 
cber, et de figure ronde, qui se termine eM 

Jointe. Elles ont dans le contour des poif ie^ns 
e cerde rentrant. Le fruit du tché ressemble 
«ta poivre (1) ; il en sort un au pied de chaque 
feuille. Lt^s branches, épineuses et épaisses^ 
Viennent naturellement en forme de btfîssôifi. 
Ces arbres veulent être s.ur desiîoîeaux, ety 
former une espèce de forftt. 

» Il y a des vers à soie qui ne sont pas plus 
tôt éclos dans la maison qu'on les porte sur 
ces arbres, où ils s6 nourrissent et font leurs 
coques. Ces vers campagnards et moins déli- 
cats deviennent plus gros et plus longs que 
les vers domestiques, et, quoique leur travail 



(1) C'e&t évldômment du Façfata piqurata que Tau- 
4tur cbmois pttrle iei. J'ai pu me procurer un ie^pe 
ried de cette esoèse, le seul qui aii été à vendre en 
France. Ea 1859, je Tai perte à Toulon en le tenant, 
pendant tout le voyage, dans la bote où étaient mes 
cocons viyans du Vernis tlii Japon, laquelle était pèift- 
cée dans mon w€M^on ou sur mes- genoux, et i'e9pèl^ 
pouvoir le muliipUer, grâce au concours éclairé d*un 
confrère, qui veut bien se charger de ce soin. 

Si j'arrivais à obtenir cet arbre, à raceiimat^ et 
multiplier ciiez nous, ce seraU, je crois, une intro^* 
ducUon précieuse, dont le point de départ serait oe 
j)btit et unique^rbuste acquis par moi seul, que i*ai 
apporté à giancFlpeine à Toulon, et qui serait repatiéti 
ensnitepar mes boins et par la Société d'accliasatatiociy 
la première qui le recevrait ^e moi,.comme elle are^^^ 
le ver a soie du V^nis du Japon. 
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n'égale pas celui de ces derniers, il a poror- 
tant soQprix et son utilité, carmne on peut eti 
juger pat ce que fài dît de l'étoffe nofiamée 
Rien tcheou. C'est de la soie produite par ces 
vers qu'on fait les cordes des instrunaetis de 
musique, parce qu'elle est forte et résonnante. 

» Au febte, il ne faut pas croire que ces ar- 
bres iché^ ou Mûriers sauvages, ne demandeut 
aucun soin. Il faut ménager, dans ces petites 
forêts, quantHS^dèseottets en forme d'allées, 
afin de pouvoir arracher les mauvaises her- 
bes qui croissent sous les arbres. Ces herbes 
soôt nuisibles, en ce qu'elles ca^bent des in- 
sectes, et surtout des serpens, qui soot friands 
de-ces gros vers. Ces senirers stint encore né- 
cessaires afin que lès gardes parcourent saris 
tesse le bois, ajraot, le jour, une perche à là 
maiQ ou un fusil pour écaiter lés oiseaux en- 
Bemis de ces vers, et battant, la nuit, un large 
bassin de cuivre pour éloigner les oiseaut 
nocturnes. On doit prendre cette précaution 
chaque jour, ju^u'au temps où Ton recueille 
les coques travaillées par les vers. » 

Il résulte évidemment de cette notice et de 
tout ce qu'a écrit le pète d'Incarvillô, queW 
Bdmbyx Cynthia, comme là plupart de séi 
congénères, est plus ou moins polyphage et 
que l'on peut ralimenter avec certains véfffi- 
taux, à défaut de celui qui lui est plus spééife-i^ 
lément assigné par la nature. Cependant, 11 
ne faudrait pas en conclure que tous les végé- 
taux gu'il peut manger sont susceptibles de 
ctèvenir pour lui une nourriture auséi favora- 
ble que celui qui lui est plus particulièrement 
propre, et qui doit être ou l'Ailante ou le Ba- 
gara.Si l'on s'obstinait à alîtnenter cette espèC0 
avec certains végétant herbacés iels que la 
lÂitue, le salsifis des prés, la scorsenère ou le 
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chardon è foulon, par exemple, et à continuer 
ce régime pendant plusieurs générations, il est 
probable que l'espèce dégénérerait plus ou 
moins rapidement et pourrait s'éteindre. 



CULTURE DE L'AILAI<1TE« 

Ce n'est pas id le lieu d'entrer dans de longs 
détails sur Tétymologie du nom dô cet arbre. 
Je dirai seulement que j'ai adopté l'orthogra- 
phe actuelle de ce nom,pour me conformer àson 
origine qui n'a rien de g[rec, puisque ee nom 
Tient du mot chinois ou indien atVan^o, qui si* 
gnifie arbre du ciel, probablement parce que 
eet arbre s'élève très haut et tend toujours à 
monter. Son nom de VemU du Japon lui a été 
d'abord donné parce que le père d'Iocarville^ 
savant et zélé missionnaire, qui Ta introduit 
en 1751, croyait donner à l'Europe l'arbre 
réellement producteur du prédeux vernis que 
l'on emploie, au Japon et en Chine, à la con- 
fection de ces meubles inimitables qui font 
l'admiration de tout le monde en Europe. De- 
puis quelques années, le véritable arbre à ver- 
nis a été introduit, ce qui a fait donner à l'Ai* 
lante le nom de fatix virnis du Japon. 

On sait aujourd'hui que la culture de TÂi-^ 
lante ou faux vernis du Japon est des plus fa- 
dles et peut se faire dans toutes les espèces da 
terrains. Dans leHidi de la France, j'ai vu cet 
arbre prospérer dans les tarrains schisteux» 
chez MH. Aguillon et Jules Cloquet ; dans des 
terrains calcaires et ferrugineux, arides et 
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pierreux, ehez HH. Ghieusse, de Gerisy, etc., 
et jusque sur le sommet déuadé de la monta- 
gne de Toulon* Dans les départemens de 11- 
^re, des Basses- Alpes et du Var, on le voit 
prospérer dans les terrains pierreux laissés 
par les crues des torrens, comme chez M. le 
conite de Ghaléon, sur les bords du Drac, chez 
H. le docteur Jaubert, médecin des eaux mi- 
Bérales de Greoulx, etc. Dans ces conditions, 
€et arbre est même très précieux pour retenir 
et fixer ces tenes. Dans le département du Lot, 
chez M. le vicomte de Segonzac, il prospère 
dans des terrains argileux, et il a été employé 
pour boiser l'emplacement d'une tuilerie dans 
laquelle les eaux séjournaient et ne permet- 
taient pas à d'autres essences de se dévelop- 
per. Dans toutes les autres parties de la France 
que j'ai pu visiter^ j'ai trouvé cet arbre prospé- 
raat aussi bien qu'aux environs de Paris, au 
bois de Boulogne, à Fontainebleau, etc. A Nî- 
mes, il est admirable de végétation dans les 
promenades publiques et dans la colline aride 
et boisée de la Fontaine^ au haut de laquelle 
se trouve la tour Magne, et j'ai remarqué, cet 
été, à une époque ou tous les ormes et plata- 
nes de ces promenades avaien^t prématurément 
perdu leurs feuilles par suite des attaques des 
insectes et de la maladie des végétaux, que les 
Allantes seuls étaient demeurés intacts etdon- 
i&aient un bel ombrage. J'ajouterai que le 
<ronc de ces beaux arbres demeure propre et 
exempt de ces plaies, loupes, suintements et 
autres déformations qui déûgurent celui des 
^rmes, par exemple, et qu'il n'est attaqué ni 
par les cossus ni par les scolites. Un savant 
naturaliste, ME. Perris, de Mont-de-Marsan, 
vient d'écrire à la Société impériale et centrale 
d'agriculture que l'Ailante végète très bien 
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daos les terrains sablonBeux des Landea. Quant 
è la culture et à la r^roduction de cet arbre, el- 
les soat des plus fâaies« ainsi qu'on le Yerra 
dans la note suivante, que je dois à rextrême 
ebligeaoce de mon savant confrère VL Pégin, 
directeur des cultures et pépinières du Slu- 
séum d'Mfioire naturelle ; 

Mtn cher collègue». 

lia^Tous adresse une petite mo^aup )â^ eultaf» 
da VÀylantkMU ^stetow, dont les itouiUos ser* 
veat, en Gbine et au Jl«p<^, à la Aaurxituso et 
au développement des nouveaui: veurs à soiu^ que 
T)OttS avtrz présentés à la Société impériale el 
centrale d'agricultare, dans sa séance du 1^ 
août 1858. 

Ce grand arbre, de ht femille des târ^inthéei»;. 
et dont le nom, dans 1 idiome indien, signifie alp^ 
bre du ciel, TAilante gian4uleur> appelé mali à 
propos Vernis du lafieiL, est originaire da Japoi|> 
et de la GbinB, tf oii le Pàne.dlnoaralU en a fUr 
Y0||é des graineSk( ea 1751, à la Société royale dç 
I^ondres, et peu de temps apré^ à Paris. Lii^4 
avait classé cet ari)re dans le genre Âhus <Si^- 
mac), et le professeur Desfontaines en a fait uH 
genre particulier, au^suel il a dooné le nom 
(i*Â7lantbtts. Ses feaiHes, en effet, ressemblent k 
cet4eft du sumac ; elle» aouft ailées, è folioles im-*. 
paireSyOifaies, aiguës, agrant à leur base, de char 
que côté, une deni lerminée par uira petila 
g(ainde seusibte ««^us Le do^gjt^ d*oà «on surnom. 

Il csolt avec beaucoup de ngueiur daus le canr 
tre de la France; son LBune Dois est gros, maia 
il est dénudé de ramilles; il n'est pas rare de 
voir des rameaux de Paun^, sur de jeunes su* 
iets, atteindre de t*^3S à 2 mèties d^ développé- 
Bient, et poft^ d§s feuilles ppopoîHonnées à la 
ingueur des rameaux. Bn Normandie «I dajMil» 
nord de la Fraue, il souffre un neu daas aii 
teunesse 4» la l^mpéc&ture. froide «t toaude 4i^ 
a» «Outrées, aussi sa végétation s'en troutVOrt^ 
^ealtérte. 



Digitized by VjOOQIC 



-47 r^ 

Comme le sum^c, il fiousse des rejetons ^ ses 
raeinos; c'est par ce moyen qa^ïî a été multiplie 
dans ces dernières années et par portions de ra- 
cines; mais depuis qoHt doono des graines en 
France, on n'empkrie guère, poor le .propager, 
^ste ce dernier procédé, c'ett-à-dif e par semis. 

(€«1 aièce n*efii pas difficile sur la natjiMie^a 
teirAin> n4 sur Traposition, \\ yi£«it mta^ k 
Toimbre eit d«ns les lOA'uvaises tei^res». 

JL* Allante produit, à rextrémité .de ses ra-^ 
meauz, des panicules de fleurs combreuies d'un 

Îaune ver^âtre , les individus sont ou raâtes ou 
emeHes, quelquefois hermaphrodites. Sou fruit 
est une petite silitfue plate, aii^e, longue é'eiyf i- 
ron 2 6«ntimétres, elle ne ci^ntoit qm'une seote) 
gMniie plate et rénif orme. 

Ses graines, assez nomteevises, mfâfissent à 
Tautomne ; on peut les récolter depuis le looi^ 
de novembre ju^iqu'en janvier, il laut les ren- 
trer sèches afin d éviter toute fermentation. On 
f)evit ensuite les semer depuis le mois de février 
ttsqn'en mai, par rayons, en plate bandes oa 
par carrés, les graines n^onA besçin d'êtve 9^ 
0oii¥evte6 cpie de i à d ceuLtimèirt» de tenDe,.el 
elles lèiKent tjon$' sem^aes o» ui^-i9iois après le 
Mnis. K l'fxeepMon des semenoes 4*éra^le, j^ 
ne ocmnais pi»» fi'arkjBes dopt les graines gor^ 
H^emt aussi bien, et il n'est pas rare que ces semis 
prp^MÎsent, la Q^ême joa>né^,de3 sujets de 30 à 50 
centimètres de haut. 

Vàf/Uiinthus flanduh$a fm iaôx vernis éa 
Jêtpoù) se Fec^ puf faitem«nt sor ta souche, 
le» boorgectne ^ sfy Dorment pnoéuisanl la 
minie aaiée mn très gnud dévelov^meuil.. 

U. A^ Dupwis professeur i Grimon et savant 
^groDoœe, a p^plié un arlJcTe très intéressai^ 
^f )e Vernis du Japon, dans le /aurnaî ^agri- 
euUurs pn^que, en 1856, Le 33 novembre 
p^, cUns te Moniteur mmrseh on a ^onlré 
(^'iloftrait we xm&mx^ préc;îe\iso pour 1# 
i^pieuplement de$ clairières» parce qja'U Jviti» 
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l'ombrage des grands arbres voisins et que^ 
drageonnant sans cesse, quelques pieds suf- 
fisent pour enyahir et peupler un large espace* 
De toutes les essences bonnes è être cultiYées 
en taillis, c'est TÂilante qui foisonne le plus 

Iiromptement et qui donne, par conséquent, 
es coupes les plus rapprochées. Nous ne pos- 
sédons, dit l'auteur de Varticle, aucun arbre 
dont la croissance soit plus rapide, la multi- 
plication aussi facile et qui se contente, au be- 
soin, de terrains plus médiocres queTÂilante. 

Suirant un agronome très distingué, M. Fa- 
bre, du Lot-et-Garonne, TÂilante est employé 
dans ce département comme bois de charon- 
nage, particulièrement chez M. le comte de 
Montbrisen, qui en est très satisfait. 

On a planté beaucoup d'Allantes dans l'A- 
pennin, ainsi]que m'en a informé M. le marquis 
Da Via, sénateur de Bologne, ancien adminis- 
trateur de la province et inspecteur général des 
forêts, parce qu'il évite la dent des bestiaux 
dans les communaux et qu'aucim animal n'y 
touche , ce qui lui permet de reboiser très 

Sromptement. M. le comte Gampello, gendre 
e notre savant et regretté prince Charles Bo- 
naparte, s'en est serf i pour le môme usage dans 
ses propriétés d'Italie. 

Pi es d'Anduse, ai^ château de Saint-Félix- 
des-Paillières, on a couvert avec cette essence 
une colline aride et inutile, et Ton en a formé 
un excellent taillis. 

Sous le climat de Paris, cet arbre entre en 
végétation vers le commencement de mai ou 
un peu plus tard, suivant la température, et il 
perd ses feuilles dans le courant d'octobre. 

Quant aux avantages (juel'on peut retirer du 
bois de cet arbre, ils m'mtéressent moins, at'* 
tendu que sa culture, faite en vue de l'éduca-^ 
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tioB du nouToau ver à soie, ne doûBera jamais 
de gros bois. En effet, les Allantes destinés à la 
pieductioa delà soie (AUantine ou CynthianeJ^ 
devront être recépés peut-être tous les ans, ou 
skibir une taille analogue à celle des Mûriers, 
cat l'agriculteur demandera aussi à cet arbre 
beaucoup de feuilles, et pas autre chose. 

Ainsi que je l'ai fait pratiquer dans le do- 
maine de Lamotte-Beuvron, où TËmpereur a 
Toulu donner l'exemple en faisant faire une! 
I^antation d'Âilantes, ces arbres seront plantés 
eH lignes à un mètre les uns des autres, et ces 
lignes seront espacées entre elles de deux mè- 
tres. Ce mode de plantation, qui sera peut-être 
atodifié, quand les essais praliaues auront été 
multipliés, a pour objet de produire des espè« 
ces de haies composées de toutles de rejetons 
d'Allantes se touchant, ce qui permettra aux 
vers,, placés sur ces massifs, de passer d'une 
touffe a l'autre sans le secours de rhomme; 
Ces hai'^s, maintenues à une hauteur médio» 
cre, et étètées au besoin pour cela, rendront la 
pose des jeunes vers et la cueillette des cocons 
très facile. 

Peut-être fera-t on bien de laisser s'élevef 
ui baliveau de cinq en cinq mètres pour que 
sa longue tige serve de point dattache à des 
épouvantails variés et des^nés à chasser les 
oiseaux de la plantation. Peut-être aussi fera- 
t-on bien de laisser développer à une plus 
grande hauteur, du côté du vent dominant, 
une première ligne qui deviendra ainsi im 
.abri pour le reste de la plantation. 

L'odeur désagréable, mais très fugitive, que 
im jeunes feuilles de cet arbre exhalent, en 
les préservant de la deot des animaux domes- 
tiques, rendra toute espèce de clôture inutile. 
Quant à rôdeur de ses fik^urs, elle n'incom* 

3 
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modéra jamais personne, attendu que la taiUo 
ou'on lui fera subir ne lui permeura jamais 
Oé fleurir. 

Gomme on l'a vu dans la note que je dois 
à H. Pépin, la multiplication de cet arbre est 
des plus faciles. Une expérience récente, faite 
au bois de Boulogne par M. Pissot, conserva- 
teur de cette belle jpromenade, montre que 
des fragmens de racines, mis en terre comme 
des pommes de terre, donnent des pousses en 
moins d'un mois et en p]ein été. J'ai vu, chez 
M. le comte de Lamote-Baracé, une petite 
plantation, faite cet hiver par le même pro- 
^dé, et qui montrait, au 15 août de la même 
lâmée, des sujets vigoureux, hauts de 30 à 50 
centimètres et plus. Un semis de plus de 60 
kilogrammes de graines d'Allantes, fait au 
commencement de 1860, dans la propriété de 
H. le marquis de Selve, à la Ferté-Âleps, 

Srès Ëtampes, va donner des quamités consi- 
érables de jeunes sujets oui pourront servir 
& la plantation de plus de 500 hectares da 
terrain. 

Jusqu'à présent, l'Ailantè ayant élé cultivé 
seulement comme arbre d'ornement, il n'y 
en avait que de faibles quantités dans les pé- 
pinières et le prix en était très variable, de 
15 à 20 fr. le mille»poui: les sujets d'un an^ et 
beaucoup plus pour ceux qui avaient plus de 
temps de pépinièce. 

Ayant consulté des agriculteurs et des sylvi- 
culteurs pratiques sur les meilleurs modes de 
plantation de ces arbres, et ayant surtout re- 
cueilli, des renseignemens de M. de Lamote-^ 
Baracé, qui en a fait planter des surfaces im- 
portantes, j'ai étal)li le budget d'un projet de 
Elaotation^qui doit beaucoup approcher de 
I vérité. Il en résulte que la plantation d^un 
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hectare de tenain en jeunes arbres d'un an 
ne reviendrait qu'à 500 francs au maiimum, 
ainsi qu'on peut le voir plus haut (p. 40], à la 
note A d'un tableau présentant un projet de 
culture de six hectares d'Ailaotes. 

L'eipérience a déjà démontré à M. de La- 
mote-Baracé que, si Ton plante des arbres de 
quatre ou cinq mètres de hauteur, on pourra 
les couper de suite à trente ou quarante centi- 
mètres du sol, pour leur faire donner immé- ' 
di&tement plusieurs jets. Si le plant est jeune, 
il conviendra peut-être de ne l'ététor que lors- 
qu'il aura pris de la force, car, la moelle étant 
tarés abondante chez les jeunes sujets, l'expé-* 
rience a prouvé que la mutilation permettait 
& l'eau des pluies de pénétrer dans la cou- 
pure, ce qui faisait mourir la ti^e en tout ou 
en partie. M. Pépin, ^ui a dirigé la petite 
plantation d'Ailantes jfaite dans le Jardin d'ac« 
climataiion du bois de Boulogne, près de la 
magnanerie dans laquelle seront continuées 
les expériences séricicoles dont la Société m'a 
confié la direciion dès sa fondation, a fait 
couper les sujets près du sol, ce qui leur a fai^ 
donner, dès la première pousse, plusieurs jets 
très vigoureux. A la vérité il a planté là des 
sujets de deux ou trois ans de pépinière. 

jOu reste, cet arbre est si rustique et sa reh 
prise si facile, que pendarlt une visite dans les 
plantations que M. de Lamote a faites cet bi-« 
,Ter, en février et mars, on n'a pu trouver un 
peul sujet qui ait manqué, sur quinze à vingt 
mille plants mis en terre. Chez un grand nom- 
bre la tige était morte jusqu'au sol, mais ils 
«valent émis des iets du collet et ils se trou- 
vent actuellement dans la même condition que 
ceux qui ont été coupés près du sol au mo« 
ment de la plantation. 



Digitized by VjOOQIC 



— sa- 
li. RémoDt, pépiniériste à Versailles, qui yut 
faire des plantatons importantes de ces am- 
bres dans ses propriétés des Landes, et que 
j'engageais, comme je le fais toujours quand 
on me consulte, à n'opérer d*abord que %\Jtt 
des surfaces peu importantes, me disait qu'il 
ne craignait pas de faire immédiatement des 
plantatioDS plus considérables, parce que, en 
supposant que les éducations en plein air de- 
vinssent impossibles, par quelques circom^ 
tances inattendues, ce serait toujours une 
bonne opération que de boiser ainsi des tei^ 
lains de peu de Tireur. 

Depuis que mon introduction du ver à s(M 
chinois a appelé l'attention sur cet arbre, il a 
^té l'objet d^observations bien diverses. M. Ro- 
binet, entre autres, a dit à la Société impériale 
et centrale d'agriculiure (séance du 11 août 
1858), que le Vernis du Japon était un bois 
tendre, de valeur presque nulle et que Ton 
M pettt utiliser, tandis que le Mûrier est un 
très bon bois ; mais je Im ai répondu que, son 
assertion fût-elle exacte, on n'avait pas à s^'en 
ife^lliéter, puisque les Allantes plantés pouf 
VéducMien des vers à soie, n'auraient jamais 
le temps de faire du bois. 

Par contre, un savant professeur à FEcole 
4e médecine navale de Toulon et de Brest, 
Ui l» docteur Hetet, a appris à la Société im* 
péariale d'acclimatation, dans sa séance du Sf 
décMftbre. 1858, que cet arbre avait un autre 
gftt»e d'utilité, en fournissant, par son écorce^ 
VA eicallent remède contre le ver solitaire* 
(Jlififc Soe. imp. éSaeet. 1858^ P* 425.)^ 
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GUIiTCRB DU RlCaïf « 



Quoique le Ter à soie du Ricin fB. ArriniiaJ 
puisse 6tre alimenté arec plusieurs autres vé-* 
gétauxy et môme avec TAilante, comme celui 
de l'Allante peut Tètre avec le Ricin, il raut 
mieux lui donner le végétal qui semble 6tre 
plus spécialement destine à sa nourriture ; d*au-« 
tant plus que ]e Ricin ou Palma-Gbristl est 
d'une culture très facile dans l^s pays chauds 
tels que le midi de la France et de l'Italie^ 
TAlgérie, etc. 

Dès 1854, à la suite de l'introduction du ves 
& soie du Ricin, on s'est occupé de ce végétal,' 
et la Société impériale d'acclimatation a reçu 
deux notices sur ce sujet, l'une, le 15 décem- 
bre 1854, écrite par M. le marquis de Jessé-« 
Gharleval, qui connaît à fond cette culture, 
pratiquée en grand pour la production de 
rhuile dans le midi de la France et surtout 
dans les environs de Nîmes, et l'autre le 22 dé« 
cembre, par M. Pépin, jardinier en chef du 
Muséum d'histoire naturelle. Ce dernier tra- 
vail a été publié daas les BulletiDS de la So- 
ciété d'acclimatation, t. P% p. 605. Il résulte 
de ces travaux, et surtout de celui de M.^ 
PépiD, que le Ricin (Ricintiê eommunù. Lin.) 
est un arbre qui s'élève, dans les pays chauds» 
de 1 mètre 33 cent, à 10 mètres de hauteur. 
Dans les régions tempérées comme la France, 
c'est une |)lante annuelle oui fleurit et fructifie 
en six mois, de mai à octobre. Sous le climat 
de Paris ses feuilles gèlent à zéro, mais les ti* 
ffes ne périssent qu'à 2 ou 3 degiés au- 
aessous. Dans les environs de Nice, en Corse, 
en Sardaîgne, et dans les parties méridionale» 

3. 
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de l'Italie, de l'Espagne et en Portugal, il ré- 
siste aux hivers^ comme en Ateérie, en Egypte 
et dans Tlnde/et il j forme aes arbustes ou 
des arbres à tiges ligoeuses, comme ceux que 
j'a\ yus^à Âlger« Oian, etc. 
. te Bi^in esti^^Uvé^ paur sonhuito dans les 
eiiTifiQns de Ntmes, où cette culture^ domEe iu|i 
asseï beau, preduiti puisqu'il a été étobti qu'un) 
are de terrain pouvait donner 14 Ml. à» gfaine^ 
produisant environ 2 kU» 1/3 d'huile. Ce 
produit en huile a même paru assez avantan 
geux Jk la chambre de commerce d'Alger, puis-r 
que, ainsi que j'e l'ai dit à la Société d'acelima« 
tation le 9 octobre 1854 (BuUet. 1854,. pr34j6, 
note), elle a appliqué à reneouras^enl (de 
cette^culture la prime qu'eUe^ayail <précédieBi-». 
ment donnée à la culture des autres plantes* 
oléagineuses. 

. Gomme il est reconnu que le wen du B: At*^ 
rvaiia ne mange que les feuilles du Ricin, et 
qu'il laisse intacts les tiges et les fruits^ HiPé». 
pin, est d'avis que Ton pourrait, sans trop nuke 
a son développement et à sa végétation^ retirer 
de ses feuilles un produit en cocons qui, joint 
à celui des graines, rendrait cette culture as? 
sez avantageuse. 

La culture du Ricin en. pleins champs est 
des plus simples, dit M. Pépin. Cependant, ilr 
faut encore choisir le sol t lâcher d'éviter les^ 
eoups de vent d'ouest et dé nord-ouest, qui > 
brisent ses amples feuilles et couchent quel**: 
quef ois ses tiges. Le sol, argileux, qui, ordmai^ 
rament, est de nature difficile à diviser, est 
aussi très froid, et le Ricin, mi^gré sa^ nature-; 
vigoureuse «et ses radaes absorbantes, péfère^^ 
une terre plus chaude, meuble, argilo<-8ilK\ 
ceuse et bien amendée. Il sera bon de la pré- 
liarer par plusieurs labours, soit avec la char-- 
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ainsi bien prépaie, on sèmera ' en lignea^ eiii< 
rayons ou ei pochets, dans la première quiv? 
laine d'anil pour les dimato tempérés, etâani^'' 
les premiers jours de mars pour le midi de^la? 
France. Les rayons seront tracés à^la distance' 
de 70 centimètres à 1 mètre, et chaque pied'' 
sera semé à 50 ou 70 centimètres l'un -de rao- 
tfOi et enterré de 2 centimètres. > 

On a reconnu que les semis en plaee étaient 
pr^érables aux repiquages, parce que les jeu* 
nés plants repiqués restaient comme-^flétnfF) 
penoantsiz à huit jours |3ar la ^rupture dé^ 
iMrs racines, qu'ils montraient toujours leurs ^ 
fleurs beaucoup plus tôt que ceux qui n^«* 
valent pas été releyés, et qu'ils ne s'eletaient 

{*amais autant que ceux proTenmt de sesd» ? 
àits en place. Si le semis se fait eB rayon^ ce-' 
oui est plus éconemique pour empknrer mmna^ 
de graines, on sèmera de préférence a la mailla 
en enfonçant la graine avec le doigt à la dis^ 
tance donnée et à la profondeur de detn -cen- 
timètres. Si, au contraire, on sème en pochets» 
on mettra quatre à cinq graines au moins 
dans cha<iue trou, que Von recouvrira ensuite 
avec la binette^ 

Il sera néc^saire de donner un premier lii^^t 
nage en mai ou juin, puis les autres se ferootn- 
siMscessiyement pendant le reste de la sai-^ 
son, afin de détruire les mauvaises herbes et ^ 
de donner au sol un peu d'aération et de cha** 
leur^ 

H. Vincent Griseri, membre derAcadémie 
d'agriculture de Turin, a publié plusieurs no» - 
tices très intéressantes sur le ver a soie du Bi« 
cin et sur la culture de cette plante. Dans une 
de ces publications, ayant pour titre : Rêlaxion» 
mile Éreeiucaxioni del haeo da uta del Bom* 
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tjfx Cynthia e êulla eoliura del Rieinopet PaK" 
mentaziane dei Bachi (Turin, 1855], il recom-- 
mande de f onner avec ces plantes des lignes 
assez rapprochées pour que les rameaux s'en* 
tre-croisent afin que les vers élevés. en plein ait 
puissent passer d'une plante à l'autre, cootme 
]e l'ai recommandé et pratiqué pour l'Ailante. 

U a observé gue cette plante, cultivée dans 
les champs, était attaquée dans sa jeuDOSse par 
un ver souterrain qui rooge le collet, et il a 
reeonnu que celui-ci est la chenille de la Noc-- 
tua iogetum^ insecte omoivore fléau des jar- 
dins et des grandes cultures. Quand le Ricin 
est devenu ligneux, cet ennemi ne peut plus 
lui nuire. 

H. le baron Francesco Anca, de Palerme, c 
fait aussi des expériences très bien conçues en 
Sicile, et il en a publié les résultats dans un 
opuscule intitulé : Sul Bombyx Cynthia e iul 
Micino (in-*®, Palerme, 1856); Suivant cet ob- 
servateur et agriculteur distingué, la culture 
du Ricin dans le double but d'obtenir de l'huile 
et de la soie, serait, en Sicile, une opération 
très avantageuse. 

Dans les pays tempérés et froids où le Ricin 
périt au commencement de l'hiver, cette cul« 
ture, en vue de la production de la graine oléa- 
^neuse et des cocons, me semble à peu près 
mipossible, surtout avec un ver à soie qui 
donne six à sept générations par an« et q^'il 
faudrait alimenter à des époques où le Ricin 
n'est pas encore ou n'est plus en végétation; 
mais dans les régions plus chaudes, là où le 
Ricin devient ligneux et porte des feuilles tou^e 
l'année, comme en Algérie, dans le Midi de 
l'Italie, de l'Espagne, du Portugal, etc. • je 
crois qu'elle est appelée à rendre des serrices 
Teels. 



Digitized By VjOOQIC 



--57- 



FRBMIÈBE ÉDUCATION EN GAAMDB CULTURB DV 
TER A SOIE DE L*AllArfTE. 



Oa lit dans la Patri$ dm 5 novembre 1860^^ 

Dans la dernière séance de rAeadémie des ScieE- 
ees (29 octobre 1860), M. Guérin-MéneyiUe a présenté 
de nombreux et beaux cocons yiyans du yer à soie dé 
FAilarite, provenant de la première éducation faite en 
grande culture de ce nouvel insecte domesti<ïue, dont 
on lui doit Pintrôduçtion et l'acclimatation en France 
et en Algérie. 

Cette introduction est un véritable événement 
ag^ricole, car, ainsi que l'a établi le savant prédideot 
w la Société d'acclimatation, ces victoires de Tbomme 
sur la nature sont tellement rares, que. sur lesl4D,000 
espèces composant le rè^ne animal, il n'en a acquis 
qu'un peu plus de 40 d^uls des siééles. 

En toisant cette présentation, accueillie avec les mar- 
ques du plus vif intérêt par l'Académie et le ^nk\H 
%dmis à ses séances, M^ Guérin-Méneville s'est exprl^ 
mé ainsi : 

a En se liyrant aux études les plus abstraites et M 
plus élevées de la théorie, l'Acailemie n'a jamais néi4 
§^gé les applications de la science^ et son orgamaar 
uon même le prouve, puisqu'elle compte, patmi se$r 
membres des savais dont les travaux ont plus spè^ 
ciajement ces applicatiODS pour objets comme, pan 
exemple, ceux qui composent la section d'éconon^ 
rurale. Aussi elle a accueiUi ayeo ajmpatkie les corner 
n^vnicatipns que j'ai eu l!lionneur de lui faire^ depuis 
longtsmps, sur la zoologie appliquée et récemmentr 
sur: l'introduction, dans la grande culture^ dujvec àa(^ 
de l'Allante, destiné à^ jouer un rôle important commdi 
prosluctettr d'unQ^ nouvel ie matière textile, qui vlea^ 
ira^s'a jouter dacis iK)tre industrie à la soie et à lit lai»% 
ne, dont la disette se fait.si fâotieusement sentkw 

» Les essais pratique^ â?édu^tieA du v^ ài soie dft 
r^ilanjie augmentent chacmet a^éo^en nombre et eor 
importance, et ma persévérance énergique, encouca^ 
gee par l'assentiment unanime de tous les amis dof 
no^ agriculture- et de notre indifôtrie, semble devoir 
Stre couronnée de succès. En effet, malgré les maii^ 
vais temps qui ont régné cette année, mes expcrienee» 
pratiques d'éducation ont donné les résultats les plus 
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satisfaisans, ce qui a engagé beaucoup de propriétal* 
168 A faire des plantations d'Ailantes. 

p Je ne reviendrai pas sur iVxçérieoce en plein air 
que j'ai pu faire -au milieu du beîs de Baulogoe, car 
des milliers de visiteurs et plusieurs membres de l'A- 
cadémie, parmi lesquels je citerai liM. le maréchal 
Taillant et Geoffroy Saint-Hilaire, ont bien voulu l'exa- 
xnioer et m'ont même témoigné toute leur satisfac- 
tion de vive voix et par écrit. 

» Je viens, aujourd'hui, mettre sous les yeux de l'Ar 
cadémie un échantillon (3.000 cocons vivans) du »ro- 
duitde la première éducation vraiment agricole faite 
en France sur des Ailantes plantés spécialement en 
Tue de cette récolte, par M. le comte de Lamote Bara* 
ce, dans son beau domaine du Coudray-Mon^pensier^ 
prés Chinon (l»dre et-Leire). 

» Après avoir placé simplement les |eunes Ters à 
soie &ur les baies d'Aidante de sa plantation, M. de La* 
mote, traitant cette éducation comme les cultures de 
eéréales, de vignes, de colza, etc., sans employer au- 
cune main-d'œuvre ni précautions extraerdinaire» 
contre les attaques des oiseaux et autres ennemis, et 
ynalgré un mauvais temps coustant, a obtenu encore 
plus de 100,000 beaux cocons que nous destioons à la 
reproduction pour l'année prochaine, et avec lesquels 
je pourrai faire assez de graine pour satisfaire large- 
ment aux nombreuses demandes que j'inscris tous 
les jours. En effet, chaque papillon femelle donnant 
plus de 250 œufs, en supposant que sur nos 100,e00 
cocons la moitié contienne des femelles, on voit que 
ces 50,C(K) papillons me donneront plus de 12 millions 
d'œufs, quantité très supérieure à celle qui sera né- 
cessaire, car les plantations d' Ailantes faites récem- 
ment ne pourraient nourrir tous ces vers. 

7> On peut dire aujourd'hui, sans exagération, que 
la seule main-d'œuvre nécessitée par ces éducations 
en plein air est la confection de la graine, l'éclosion 
des jeunes vers, leur pèse sur les arbres et la cueil- 
lette des cocons. Une fois les arbres ensemencés de 
ces vers à soie, l'agriculteur n'a plus qu'à les laisser 
brouter pendant un mois environ, et il trouve sa ré^ 
coite pendue aux feuilles, sur lesquelles il y a souvent 
plus de vingt cocons, ainsi que l'Acaiémie peut le 
TOir en examinant les feuilles que j'ai déposées sur le 
bureau. 

» C'est cette simplicité dans les procédés d'éduca- 
tion, cette absence presque complète de main-d'œuvre 
qui distingue ma nouvells culture de celle du ver à 
soie du Mûrier. En effet, on sait que celui-ci nécessite 
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des bâtimens, du chauffage et de nombreux ouyrien 
pour cueillir la feuille du Mûrier, rapporter à la ma- 
goaDerie^ la servir quatre ou cioa fois par jour aux 
Ters à soie, enlever souvent les litiè'-es et pt«er les 
bruyères ou rameaux dans lesquels ils font leurs co* 
eons. 

» Je borne là cette note, en remerciant rAcadémie 
de Textrême bienveilUDce avec laquelle elle a bien 
Teulu accueillir mes communications sur ce tujpt, et 
en prévenant ceux de ses membres qui s*y intéressent 
plus spécialement, qu'ils tiouveront de nombreux dé- 
tails sur cette Rouve lie indu trie agâcole dans mon 
Bapport à S. Jf. VEmpereur sur les trava^ac entrepris 
par sep ordres jsour introduire le ver à soie de VÀi^ 
lante en france et en Àïgérie, èi dans im petit traité 
sur lé même sujtt intitulé : Editealion des vers à soie 
de VÀilante et. dw Ricin, culture. des .végétaux qui les 
nourrissent, travail destiné à servir de Kuide aux per^ 
scmnes qui vont se livrer à cette nouvelle culture. » 

Ajoutons que M. Guérin Méneville n'ayant en vue 
que 1 intérêt générai, s'est empressé de donner géné- 
reusement celte nouvelle source de richesse à la So- 
eiéié impériale d'acclimatation et à tous les agricul- 
teurs Iranç is et étrangers qui lui en ont fait Ta de- 
nanëe. Une.UBJle conduite n'a. pas besoin de commen- 
taires.— l. nom. 
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